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AVANT»  PROPOS. 


r'Homme  efl  né  pour  la  vérité  il  la 
cherche  quand  elle  lui  manque ,  il  Tefti- 
me  &  la  chérit  quand  il  croit  l'avoir  ren- 
contrée. L'homme  eil  û  peu  fait  pour 
l'erreur  que  toutes  les  fois  qu  on  a  voulu 
l'y  faire  tomber  ,  il  a  fallu  le  féduire  & 
le  tromper  en  lui  préfentant  des  Phantô- 
mes  auxquels  on  a  donné  tous  les  titres 
du  vrai  &  toutes  les  apparences  de  la 
réalité.  C'efh  enfin ,  par  ce  que  la  vérité 
a  toujours  été  chérie,  &  toujours  déliré  e 
du  Genre  humain  ,  qu'il  n'a  néanmoins 
dans  prefque  tous  les  tems  été  nouri  que 
de  menfonges ,  par  ce  qu'on  n'a  jamais 
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cefle  d'abufer  de  fon  heureux  penchant 
&  de  fon  avidité  naturelle  pour  la  con- 
noître  &  pour  la  pofTéder. 

Si  les  hommes  d'aujourd'hui  plus  na- 
turellement éclairés  qu'ils  n'ont  jamais 
été  ,  aiment  &  cheriflent  encore  leurs 
préjugés  &  leurs  folles  opinions ,  c'efl  par 
ce  qu'ils  les  croient  établis  fur  une  longue 
fuite  de  faits  &  d'événemens  incontefta- 
bles  ;  c'efl  par  ce  qu'ils  s'imaginent  que 
leurs  chimères  font  les  véritables  annales 
du  monde  aux  quelles  ,  en  eifet ,  l'im- 
poflure  a  fu  les  lier  fi  étroitement  &  par 
des  chaînes  û  longues  &  11  étroites  qu'el- 
les paroilfent  également  indeflru6libles 
les  unes  &  les  autres. 

Ce  ne  font  donc  point  leurs  préjugés 
&  leurs  opinions  mômes  que  les  hommes 
refpeclent  &  adorent  ;  c'elt  l'apparence 
du  vrai  dont  elles  font  décorées;  c'efl  le 
fceau  de  l'autenticité  qu'on  a  fu  leur  at- 
tacher. Que  le  vrai  paroiffe,  j'ôfe  être 
le  garant  de  l'hommage  qu'il  recevra  du 
genre  humain. 

Avec  de  femblables  difpofitions  dans 
le  cœur  des  hommes  ,  on  doit  être  éton- 
né ,  fans  doute ,  de  voir  qu'ils  ont  fi  peu 
profité  de  l'exemple  de  ces  efprits  heu- 
reux , 
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reux  5  de  ces  génies  diftingués  que  la  na- 
ture a  produit  de  flècle  en  fiècle  pour 
éclairer  l'univers ,  pour  remettre  la  raifon 
dans-fes  droits ,  &  pour  lui  rendre  fon 
relTort. 

On  les  a  vu,  ces  génies,  fecoueravec 
intrépidité ,  &  à  la  face  de  toute  la  terre , 
le  joug  humiliant  de  l'erreur:  néanmoins 
cette,  erreur  fubfille  &  fubliftera  vraifem- 
blablement  encore  longtems.  Où  efl  donc 
cet  Empire  de  la  vérité,  dira -t- on?  Où 
ell  ce  penchant  vers  elle  que  je  me  fais 
un  û  grand  plaifir  de  voir  dans  tous  les 
cœurs?  Cet  Empire,,  ce  penchant,  ces 
mutuels  attraits,  ne  feroient-ils  ici  que 
les  illulions  d'une  ame  qui  prife  trop  le 
genre  humain  ?  Gardons  nous  de  nous 
arrêter  fur  un  foupçon  auiîî  abominabie  , 
fans  doute.  Loin  de  croire  que  l'homme 
puiife  fe  plaire  dans  le  menfonge  ,  & 
qu'il  foit  incorrigible ,  ne  faut-il  pas  plu- 
tôt penfer  que  l'efprit  &  le  génie  s'y 
font  mal  pris  pour  réulîir ,  &  même  qu'ils 
font  infuffifans  quand  ils  font  feuls ,  pour 
la  deftru6lion  des  eiTCurs  qui  ont  établi 
leur  empire  fur  la  terre  ? 

Cet  Empire ,  tantôt  féduifant  ,  tantôt 

tyrannique,  que  l'on  révère,  depuis  tant 
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de  fiècles  ,  eft  fondé ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire ,  fur  une  longue  fucceffion 
de  faits  &  d'événemens  que  Ton  peut  re- 
garder comme  les  places  fortes  de  l'erreur. 
Si  nous  confidérons  dans  ce  point  de  vue 
quelle  conduite  ont  tenu  l'efprit  &  le  gé- 
nie quand  ils  ont  ôfé  fe  foulever  contre 
ce  redoutable  Empire ,  nous  verrons  que 
les  gens  d'efprit  n'ont  jamais  fait  que  la 
petite  guerre ,  fans  ofer  s'approcher  des 
forts  &  des  remparts  qu'ils  n'auroient 
point  été  capables  de  détruire.  Nous 
verrons  que  les  hommes  de  génie  n'ont 
fait  que  des  invafions  hardies  &  éclatan- 
tes à  la  vérité ,  mais  fans  fuccès  continu, 
par  ce  qu'ils  ont  dédaigné  des  fiéges  tou- 
jours pleins  de  lenteur  ,  pour  ne  livrer 
que  des  Batailles  plus  conformes  à  leur 
audace  &  à  leur  caraélère.  Il  leur  auroit 
fallu,  pour  des  fiéges  de  cette  efpèce, 
des  munitions  &  des  armes  particulières  : 
jamais  ils  n'en  ont  voulu  d'autres  que 
leurs  forces  naturelles  &  leur  courage. 

Pour  ceifer  la  comparaifon ,  tous  les 
faits  fux;  lefquels  les  erreurs  du  monde 
entier  font  fondées ,  n'ont  jamais  été 
confidérés  par  les  gens  d'efprit  qu'avec 
mépris  &  indifférence  5  ou  bien^  ils  ne 
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les  ont  attaqués  que  par  des  fatires  &  des 
plaifanteries ,  fans  fc  donner  la  peine  de 
les  étudier ,  &  même  de  les  connoître. 
Les  hommes  de  génie  ont  été  plus  loin , 
il  eft  vrai  :  leurs  attaques  ont  été  plus 
vives  ;  les  traits  qu'ils  ont  lancés  avec 
force  contre  l'enfemble  total  des  erreur:? 
ont  caufé  plus  d'épouvante  :  mais  comme 
ils  n'ont  pas  non  plus  pris  ces  erreurs  en 
détail  5  qu'ils  n'ont  jamais  oppofé  des 
faits  aux  faits  qu'elles  nous  oppofent; 
voilà  les  caufes  de  leur  peu  de  fuccès, 
&  de  la  confiante  durée  des  préjugés  des 
mortels ,  dont  on  ne  pourra  voir  le  ter- 
me &  la  chute  qu'autant  qu'en  les  atta- 
quera en  détail ,  qu'autant  qu'on  en  fui- 
vra  la  chaîne  pied  à  pied ,  &  qu'on  les 
prendra  corps  à  corps  les  uns  après  les 
autres. 

Il  ell  aifé  de  reconnoitre  à-préfent 
qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  telle  aie 
été  la  conduite  même  des  plus  grands 
hommes.  Jamais  l'incrédulité  qu'ils  ont 
témoigné  fur  tout  ce  qui  captive  le  relie 
de  la  terre  n'a  été  la  fuite  d'une  convic- 
tion motivée  fur  des  faits  &  fur  des  preu- 
ves évidentes  &  palpables.  Ce  n'a  jamais 
été  que  par  la  feule  force  de  leur  génie 
A  6  qu'ils 
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qu'ils  ont  moins  vu  que  preiTenti  queb 
ctoient  les  égaremens  du  monde.  Cen'efl 
que  d'après  ces  prefTentimens ,  dont  les 
hommes  de  génie  feuls  font  capables, 
qu'ils  ont  hautement  refufé  à  l'erreur 
l'hommage  que  la  vérité  feule  peut  obte- 
nir de  ces  grands  caraélères.  Auffi  elt  -  il 
arrivé  delà  que  leur  génie  n'a  fervi  que 
pour  eux  feuls.  Si  leurs  exemples  ont 
quelques  fois  ébranlé ,  ils  n'ont  pu  rien 
détruire ,  par  ce  qu'ils  n'ont  pu  convain- 
cre le  genre  humain  qui  demande  des 
preuves;  &  non  des  prefTentimens  ou 
des  raifonnemens  métaphifiques. 

Nous  devons  donc  prévoir  que  tel 
grand  que  foit  le  penchant  général  vers 
la  vérité ,  les  préjugés  établis  fubfiftei'ont 
jufqu'à  ce  que  le  progrès  des  connoiiTan- 
ces  qui  fera  plus  un  jour  que  l'efprit  & 
le  génie ,  préfente  au  genre  humain 
l'examen  juridique  de  fes  opinions  &  jus- 
qu'à ce  que  l'homme  puilTe  voir  de  fes 
propres  yeux ,  par  une  forte  de  Géogra- 
phie morale  ,  quelle  eft  fa  véritable  po- 
fjtion  à  l'égard  de  la  vérité.  Soyons  furs 
alors  du  parti  qu'il  choilira  :  femblable 
au  voyageur  qui  reprend  fa  route  après 
les  téoébres  qui  l'ont  égaré  ;  il  ne  ba- 

lan- 
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lancera  jamais  entre  une  erreur  démon- 
trée &  la  vérité  enfin  trouvée  &  re- 
connue. 

J'ai  crû  ces  premières  reflexions  né- 
cefTaires  avant  Texpofition  des  fables  que 
je  dois  examiner  dans  cette  diiTertation. 
Elles  préfenteront  des  abfurdités  (i  gros- 
fieres  qui  ont  été  &  font  encore  adorées, 
qu'il  en  auroit  pu  réfulter,  contre  mon 
deifein  ,  quelques  reflexions  contraires 
à  l'honneur  du  genre  humain  ,  fl  l'on 
n'eut  été  prévenu  avec  quelle  bonne 
foi  naturelle  il  s'efl:  toujours  conduit 
lorfqu'on  lui  a  fait  embralTer  des  er- 
reurs 5  ou  lorfqu'on  a  voulu  l'en  dé- 
pouiller 


NB.  On  a  crû  longtems  que  les  Re- 
cherches fur  r  Origine  du  Défpoîifme  Ori- 
ental &  cette  Dijfertation  qui  en  efl:  le 
pendant,  étoient  de  Freret  Auteur  de 
la  Lettre  de  TJ?rafybide  à  Leucippe  :  Mais 
aujourd'hui  on  le  croit  de  l'Auteur  du 
Manufcrit  intitulé  :  V Eternité  du  Monde , 
&  qui  fe  qualifie  d'ancien  Officier  de 
Marine. 
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Il  étoit  Ingénieur  dans  les  Ponts  & 
aiaufTées  ,  il  avoit  été  attaché  à  M. 
le  Baron  de  Thiers ,  qu'il  avoit  fui\i 
en  Bohème  dans  la  guerre  de  1740. 
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DISSERTATION 

SUR 

EUE  ET  ENOCH. 

PRÉLIMINAIRES. 

Jj^XTRE  toutes  les  fables  &  les  erreurs  qui 
fe  font  répandues  au  fujet  d'Elie  depuis  deux 
mille  fix-cent  ans  environ,  &  fur  Enoch  depuis 
plus  de  cinq  mille  cinq-cens  ans ,  Ton  a  oublié 
de  mettre  en  leur  nombre  l'idée  où  Ton  a  été, 
&  où  Ton  eft  encore,  que  ces  fables,  ou  ces 
hiftoires,  font  propres  &  particulières  aux  Hé- 
breux. 

L'objet  de  cette  Diflertation  fera  de  faire 
connoître  que  tout  ce  que  le  peuple  fuperfti» 
lieux  a  débité  au  fujet  de  ces  deux  Prophètes , 
appartient  aux  erreurs  communes  à  toutes  les 
Dations  de  la  Terre  &  aux  âges  du  monde  coi> 
rus  les  plus  reculés.  Il  ne  fuffira  donc  point 
pour  en  voir,  &  pour  en  comprendre  Torigi* 
ne ,  de  confidérer  ces  fables  chez  les  Hébreux 
feuls ,  &  en  particulier ,  comme  on  s'eft  con- 
tenté de  faire  jufq*à  préfent  ;  mais  il  fera  né- 
ceffaire  de  rappeller  en  forme  de  Préliminaire , 

les 
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les  découvertes  aufli  fimples  que  fingulieres  qui 
viennent  d'être  faites  fur  tout  ce  qui  concerne 
les  opinions  religieufes  de  l'Antiquité,  &  fur 
]es  fources  communes  des  égaremens  de  l'Uni- 
vers. Elie  n'occupe  qu'un  coin  de  ce  nou- 
veau Tableau.  LcTons  le  voile  pour  un  inftant , 
&  confidérons-le  tout  entier. 

Les  défaftres  &  les  calamités  dont  le  monde 
fut  accablé  lors  de  ces  anciennes  révolutions  de 
la  nature,  dont  mille  monumens  phyfiquesfont 
les  témoins  indefrrudibles  ,  avoient  afTeété  , 
comme  nous  avons  vu  dans  nos  Anecdotes 
Phyfiques  &  Morales  (*),  le  genre  humain  11 
profondément,  que,  dégoûté  de  fon  exigence 
&  inftruit  de  la  fragilité  de  fon  fejour,  il  avoit 
tourné  toutes  fes  vues  religieufes  du  côté  de 
l'autre  vie,  dont  il  fe  faifoit  alors  des  peintu- 
res d'autant  plus  féduifantes  &  d'autant  plus  vi- 
ves, que  la  vie  d'ici  bas  étoit  malheureufe  & 
traverfée. 

Cette  attente  d'un  avenir  plus  heureux  étoit , 
pour  le  genre  humain ,  une  relTource  dans  fes 
malheurs,  &  une  confolation  très- puiflante  dans 
fes  miferes ,  par  ce  que  le  defordre  même  qui 
regnoit  dans  toute  la  nature ,  en  lui  montrant 
fa  dilToiution  prochaine,    fembloit  lui  montrer 

en 
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en  même  temps ,  la  fin  de  Cqs  peines  &  de  fes 
ennuis.  Plus  les  calamités  étoient.  grandes  , 
plutôt  Thomme  efpéroit  en  voir  le  terme  :  & 
les  ruines  de  l'univers  ébranlé  étoient  pour  les 
mortels  ,  aufli  religieux  alors  que  miférables  , 
les  annonces  &  les  lignes  de  cette  Paix ,  &  de 
cette  éternelle  harmonie  vers  laquelle  ils  foM- 
piroient  fans  cefle. 

L'efquilTe  que  nous  avons  déjà  craïonné  de 
toutes  les  Religions  du  monde ,  nous  a  fait  voir 
par  le  concert  de  tous  les  ufages  &  de  toutes 
les  traditions  des  peuples  ,  que  c'eft  a  ces 
temp.s  déplorables  que  les  Dogmes  de  la  vie  fu- 
ture, de  la  defcente  du  Grand-Juge,  &  du  Ju- 
gement dernier,  ont  dû  le  crédit  où  ils  entê- 
té de  toute  antiquité. 

Ce  même  efquifle,  envifagé  d'âge  en  âge, 
nous  a  fait  enfuite  connoître  toutes  les  corrup- 
tions étrangères  que  ces  dogmes  facrés  ont  fu- 
bi ,  &  toutes  les  formes  bizarres  qu'on  leur  a 
JaifTé  prendre  à  mefure  que  le  calme  s'eft  trou- 
vé rendu  à  la  nature,  à  mefure  que  les  hom- 
mes ,  moins  miférables ,  font  devenus  moins 
religieux  ;  a  mefure  enfin  que  la  fucceflQon  des 
fiécles  a  éteint  le  fouvenir  du  pafie,  a  ruiné  les 
Monumens ,  &  a  changé  le  fens  des  Symboles 
hiftoriques ,  civils  &  religieux ,  dont  infenfî- 
blement  on  a  perdu  l'inteligence. 

Enfin,    nous  avons  vu,    que  c'eft  de  ces 
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Dogmes  fi  faints  en  eux-mêmes  &  qui  pou- 
voientêtrefi  utiles  au  bonheur  &  à  la  tranquilité 
de  toutes  les  Sociétés  de  la  terre,  que  font 
néanmoins  forties  des  calamités  politiques  fans 
nombre ,  des  fables  dont  on  ne  foupçonne  pas 
encore  toute  la  flupidité,  &  des  cultes  mon- 
firueux  par  l'abus  que  fait  l'ignorance  de  tous 
les  Symboles  anciens  qui  les  repréfentoient , 
&  de  tous  les  ufages  religieux  qui  y  avoicnt 
rapport. 

Pour  en  donner  quelques  exemples  relatifs 
au  fujet  que  nous  avons  choifi  dans  ce  vafte  ta- 
bleau ;  comme  dans  les  temps  voifins  des  révo- 
lutions de  la  nature ,  tous  les  Météores  étoient 
les  annonces  de  la  fin  du  Monde  &  de  l'ap- 
proche de  la  vie  future,  c'eft  de  là  que,  par 
une  fuite ,  les  Météores ,  les  EcJipfes ,  &  les 
Comètes ,  font  devenus  des  objets  de  fuperfli- 
tion  chez  toutes  les  nations  de  la  terre  ;  les 
unes  s'cffligeant  alors  dans  la  crainte  de  la  fin 
du  Monde,  &  du  retour  des  ténèbres  ancien- 
nes ,  &  les  autres  fe  réjouifiant  dans  la  per- 
fpeâive  de  la  vie  future.  Plus  généralement 
les  Météores  &  les  Phénomènes  n'ayant  plus 
confervé  de  rapport  avec  le  defiin  du  monde 
en  général  ;  chaque  nation ,  chaque  particulier 
même,  n'y  a  plus  vu  que  les  fignes  prophéti- 
ques des  évenemens  politiques  de  fon  pays, 
#u  de  fa  famille;   de-là,  l'Afirologie,  &  tous 

les 
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les  Peuples  enfin ,  à  la  vue  de  ces  prétendus 
fîgnes ,  ont  pratiqué  des  u Pages  bizarres  &  fin* 
guliers,  dont  ils  n'ont  jamais  pu  nous  déduire 
les  raifons&Ies  motifs,  mais  dont  nous  avons 
vu  auflî  dans  fon  lieu  Theureufe  folution. 

Ceft  du  Dogme  de  la  future  venue  du  Grand- 
Juge  que  font  forties  mille  idées  chimériques  & 
diverfifiées  à  Tinfini  chez  toutes  les  nations  an- 
ciennes d*un  être  imaginaire  ,  d'un  Conqué- 
rant ,  d'un  Prophète ,  d'un  Législateur  qui  vien- 
droit  un  jour  changer  la  face  de  U  terre. 
Comme  tantôt  le  Soleil  ou  une  Etoile,  tantôt 
un  Homme,  un  Bœuf,  ou  un  Cheval  avoient 
été  primitivement  les  Symboles  repréfentatifs 
de  ce  Grand-Juge  futur;  delà  les  uns  ont  at« 
tendu  un  autre  Soleil  ,  d'autres  une  Etoile 
nouvelle ,  plufieurs  un  Roi ,  un  homme  mer- 
veilleux ;  Et  quelques-uns ,  comme  les  Indiens 
du  Mogol ,  un  Dieu  fous  la  forme  d'un  cheval 
qui  viendroit  juger  l'univers, 

Ceft  dans  ce  Dogme,  fi  ridiculement  per» 
fonifîé  que  s'étoit  aufli  formé  cet  être  indéter- 
miné qu'attendoient  les  Hébreux  comme  un 
Conquérant  qui  foumettroit  l'univers  à  la  Judée, 
&  qui  feroit  de  leur  Jérufalem  la  Capitale  du 
monde  aflujetti. 

Les  Eclipfes  ,  les  Comètes  &  les  Phénomè- 
nes ayant  été  anciennement  les  annonces  du 
Jugement  dernier  &  de  la  defcente  du  Grand- 
Juge» 
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Juge,  tous  les  Météores  &  les  Comètes  fur- 
tout,  confervoient  le  privilège  d'être  les  fig- 
nes  de  la  ruine  des  Empires ,  &  les  annonces 
de  la  mort  ou  de  la  naiflance  des  Rois,  des 
Conquérans  &  de  toutes  les  têtes  faites  pour 
changer  la  face  du  monde.  Cefl:  de-lk  en 
particulier  que  les  lignes  du  Ciel  furent  tou- 
jours regardés  comme  les  Avant-coureurs  des 
perfonnages  chimériques  auxquels  le  Dogme 
du  Grand- Juge  avoit  donné  lieu.  AuflTi  les  Juifs 
eurent-ils  grand  foin  d'aller  demander  à  celui 
qui  prétendoit  être  celui  qu'ils  attendoient, 
qu'il  leur  montrât  des  fignes  dans  le  Soleil  & 
dans  la  Lune.  C'étoit-là,  en  effet  y  le  fceau 
autentique  &  antique  de  la  venue  du  Grand- 
Juge,  &  de  la  fin  du  monde,  que  cette  im- 
bécile nation  avoit  confondue  avec  un  Con- 
quérant ,  &  avec  la  fin  des  Empires  de  la  ter- 
re. Ce  qui  ne  prouve  que  trop  leur  fatale 
méprife  ,  &  celle  du  monde  entier;  ce  font 
<îcs  allarmes  fur  la  fin  du  monde  ,  dont  les 
premiers  fiécles  de  notre  Ere  ont  été  ftupide- 
ment  les  dupes  &  les  vidimes.  Les  erreurs 
fur  les  anciens  Dogmes  furent  inféparables  ; 
par  ce  que  les  Dogmes  eux-mêmes  étoient 
inféparables. 

Comme  le  Ciel  avoit  été  l'emblème  le  plus 
univerfel  du  Grand-Juge ,  &  le  lever  de  l'au- 
rore l'image  de  fa  future  entrée  triompihante , 

les 
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les  yeux  ont  toujours   été  fixés  vers  l'Orient, 
&  cet  afpeét  du  monde  a  été  regardé  comme 
le  côté  où   le  Grand- Juge  paroîtroit,  &  d'où 
viendroit  un  jour  le  renouvsllement   tant  at- 
tendu, auiîî   bien  que   les    fignes   qui  doivent 
Tannoncer.  De -là  le  crédit  de  rafpeft  Oriental 
dans  la  fcience  des  Arufpices  ,    &  de  -  là  les 
Temples,  regardés  comme  les   Maifons   futu- 
res du  Grand -Juge   fur  la  terre,  ont  été  tour- 
nés vers  le  côté   par  où  ron  s'imaginoit  qu'il 
viendroit  un  jour.     Le  motif  de  cette  ancienne 
&  univerfelle    difpofition    de  la  porte  de  tous 
les  Temples.,  a  tellement   eu  pour  objet  pri- 
mitif d'offrir  une  entrée   facile  &    directe  au 
Grand-Juge,  que  lorfque,  pour  une  autre   er- 
reur, les  tems  de  l'arrivée  de  ce  Grand-Juge 
furent  défignés  par  des  nombres  myftérieux  ou 
Sabbathiques  qui  rendirent  la  folie  des  hommes 
périodique  comme  le  cours   des  Aftres  qu'elle 
confultoit;  ces  portes  <  ordinairement  fermées, 
s^ouvroient  folemnellement  à    l'entrée  de   ces 
périodes.     Sans  en  rappeiler  les  exemples  que 
nous   avons   été  chercher   dans  le   Culte    des 
Grecs  &  des  Romains ,  jettons  feulement  ici 
les  yeux  fur  les  Hébreux,   qui,  chaque  pre- 
mier jour  de  la   femaine  chantoient,  attollke 
portas   aternales  ,    6*  introïbh    rex  ghriae. 
Rapprochons  enfuite  ce  Cantique  des    ufages 
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des  nations  Payennes  qu'ils  n'ont  jamais  ceflc 
d'avoir. 

Jérémie  leur  reproche  de  garder  dans  leurs 
Temples  des  Chevaux  &  des  Chars  dédiés  au 
Soleil  ,  d'aller  tous  les  matins  à  la  porte 
Orientale  làluer  cet  Aftre  &  d'examiner  avec 
inquiétude,  comme  tous  les  autres  peuples, 
ce  que  le  lever  de  l'aurore  annonçoit  d'heu- 
reux ou  de  malheureux. 

Nous  avons  vu  par  l'étude  particulière  que 
nous  avons  faite  de  ces  ufages ,  que  ces  Che- 
vaux &  ces  Chars  confacrés  au  Soleii  n'ont  été, 
auffi  bien  que  les  Boucliers  de  Jérufalem  &  de 
Rome,  que  des  Equipages  deftinés  au  Grand- 
Juge  quand  il  arriveroit.  Il  efl  donc  vrai  que 
2a  difpofition  des  Temples ,  que  les  Cantiques 
des  Hébreux  qu'ils  ne  comprenoient  plus,  & 
tous  ces  différens  ufages  qui  y  ont  rapport ,  a- 
voient  eu  primitivement  pour  objet  le  Grand- 
Juge,  &  fon  arrivée  du  côte  de  l'Orient. 

C'eft  ainfi  que ,  par  la  fuite  des  tems ,  nous 
avons  été  les  témoins  que  c'étoit  du  côté  de 
l'Eu^rope ,  que  les  Oracles  Américains  s'étoient 
attendus  k  des  Légiflateurs,  comme  les  Ro- 
mains autrefois  craignoient  de  les  voir  arriver 
du  côté  de  l'Afie ,  &  comme  nous  voyocs.auflj 
les  Afiatiques  les  chercher  eux-mêmes  au  deï^ 
de  l'horifon  de  leur  Pays ,  attente  ridicule  , 
uns  doute ,  dont  les  termes  placés  aux  extrê^ 

mités 


SUR  Elie  et^nocm.  25 

mites  du  cercle ,  nous  font  bien  voir  quelle  eft 
la  raifon  pour  laquelle  les  Hébreux  ont  attendu 
&  attendent  encore. 

Pour  rendre  ces  préliminaires  plus  complets, 
&  diminuer,  s'il  fe  peut,  par  cette  prépara- 
tion, la  furprife  que  le  développement  des  fa- 
bles d*Elie  &  d'Enoch  ne  peut  manquer  de  pro- 
duire, quand  on  ne  connoit  pas  encore  la  vé- 
ritable chaîne  des  égaremens  de  rEfprit  humain, 
rappellerois-je  auffi  les  abus  fortis  du  Dogme 
de  la  vie  future?  ces  abus  ont  été  ridicules 
chez  les  uns,  cruels  &  fanguinaires  chez  le 
plus  grand  nombre. 

L'Ifis  à  la  tête  de  Vache  ,  emblème  de  la 
paix  &  de  l'abondance ,  en  étoit  primitivement 
l'innocent  fymbole,  par  ce  qu'on  s'attendoip  -à 
jouir  dans  l'autre  vie  de  la  paix  &  dfî  l'abondan- 
<:e  qu'on  ne  trouvoit  plus  dans  celle-ci.  Cet- 
te figure  allégorique  étoit  alors  le  viatique  qu'on 
portoit  aux  moribonds  qu'il  falloit  encourager 
dans  le  fatal  paflage.  Mais,  lorfque  Jes  in^ 
ilruâions  dont  cette  Cérémonie  étoit  fans  dou- 
te accompagnée ,  eurent  été  négligées ,  &  qu'on 
eut  fubftitué  la  Vache  même  à  l'ifis ,  infenfible- 
ment  l'antique  Troglodite ,  &  l'imbécile  Indien 
fe  font  imaginés  que  les  âmes  des  Juftes  pas- 
foient  dans  le  corps  de  cet  animal ,  &  le$  Gen- 
tils  de  l'Inde  n'ont  point  aujourd'hui  de  plus 
grande  confQUtion ,  au  dernier  mpmept  de  la 

vie. 
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vie ,  que  de  tenir  la  queue  d'une  Vache ,  &  de 
fe  faire  religieufement  arrofer  de  fa  bouze  ,  ou 
de  fon  urine  pour  rendre  Tame  purifiée  digne 
du  féjour  qu'elle  doit  liabiter.  Nous  n'aurions 
qu'à  rire  d'une  auflî  plaifante  imagination  s'il 
n'étoit  pas  arrivé  un  autre  abus  bien  plus  fu- 
nefte  au  genre  humain. 

Comme  les  promelTes  de  cette  heureufe  vie 
&  de  cet  état  de  fplendeur  &  de  félicité 
qu'on  faifoit  envifager  aux  Jufles  dans  le  règne 
futur,  étoient  infcrites  &  célébrées  dans  des 
Prières,  des  Hymnes  &  des  Recueils  facrés , 
ces  Hymnes  &  ces  Recueils ,  corrompus ,  & 
devenus  en  partie  inintelligibles  ,  devinrent , 
avec  le  tems  ,  des  Recueils  d'oracles  &  de 
pr^phêtiea,  qui  ne  furent  plus  que  les  voiles 
facrés  de  l'ambition  des  nations  qui,  en  di- 
verfes  régions  ,  &  en  divers  tems  ,  s'emparè- 
rent des  terres  de  leurs  voifins  à  titre  de  ter- 
res promifes  par  les  Dieux.  Chaque  peuple 
s'appropriant  les  belles  deilinées  promifes  aux 
Jufles  ,  fe  regarda  comme  un  peuple  élu  k 
qui  la  monarchie  univerfelle  étoit  réfervée  par 
les  Oracles.  Les  malheureux  Cananéens  ex- 
terminés par  Jofué ,  n'en  font  pas  les  feuls  exem- 
ples. C'étoit  par  l'abus  de  ce  Dogme  du  règne 
des  Jufles  que  les  fanatiques  Hébreux  envahi- 
rent autrefois  une  partie  de  la  Phénicie,  & 
c'efl  d'après  les  anciens  détails  de  la  félicité  & 
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de  Tabondance  de  la  vie  future  qu'ils  n'ont 
cefle  de  nous  faire  des  peintures  romanefques 
fur  les  délices,  la  beauté  ,  la  richefle  &  la 
fertilité  de  leur  miférable  Judée. 

C'étoit  de  même  par  principe  de  Religion, 
&  fur  la  foi  des  Sybilles  que  les  Romains  mar- 
chèrent aufTi  avec  une  confiance  intrépide  à  la 
conquête  du  monde  entier.  Selon  eux ,  les 
Dieux  s'intéreîToient  puiflamment  à  leur  Mo- 
narchie :  c'étoient  les  Dieux  qui  en  condui- 
foient  &  qui  en  avoient  prédit  tous  les  fuccès. 
Nous  avons  vu  (3ans  le  détail  de  cette  partilp 
de  leur  Religion  ,  que  les  Livres  Sybiilins 
n'étoient  que  des  livres  apocalyptiques  ,  cor- 
rompus &  très  anciens  ,  où  il  n*avoit  été  ques- 
tion que  de  la  fin  du  monde ,  du  Jugement 
dernier,   du  Grand-Juge  &  de  la  vie  future. 

Ceft  enfin,  parce  que  les  hymnes  des  Hébreux, 
que  les  Chrétiens  ont  adoptés ,  font  des  hym- 
nes de  la  même  efpèce  &  de  la  même  fource 
que  les  hymnes  des  Sybilles ,  tefie  David  cum 
Sybîlla  ,  que  la  Rome  nouvelle  s'imagine  y 
voir  des  promefles  fur  Tuniverfalité  de  fon 
Règne  (*)  &  de  fon  étendue  ;  Titres  fabuleux 
&  chimériques  qui  dans  tous  les  temps  ont  fait 

ruis:'- 

f*)  le  prétendu  Règne  de  l'Eglife  n*eft  que  le  Règne 
6cs  Juftes  dans  le  Ciel,  que  l'ignorancç  «  l'îunbiuon 
oat  iw.  defceaciie  (ux  h  tene. 
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ruifleler  le  fang  fur  la  terre.  UAmérique  mè•^ 
me,  cette  région  fi  féparée  de  l'ancien  mon- 
4e,  a  été  la  viâime  de  ce  dernier  Dogme 
corrumpu  chez  elle  ,  &  dans  les  autres  Con- 
tinens.  Ce  fut  après  une  fuite  de  faufles  tra- 
ditions, que  les  Américains  reçurent  d*abord 
ii  bras  ouverts  de  Bourreaux,  qu'ils  regardèrent 
dans  les  premiers  momens  de  leur  arrivée , 
comme  étant  ces  Dieux,  Enfans  du  Soleil  & 
du  Ciel  qui ,  félon  des  anciens  oracles  de  leur 
Pays  ,  &  félon  leurs  chanfons  Religieufes , 
dévoient  un  jour  venir  de  l'Orient  :  ils  crurent 
les  reconnoître  a  leur  puifTance  &  ï  leur  fou- 
dre :  Mais  ils  ne  les  reconnurent  que  pour  en 
être  foudroyés.  Cette  trifte  &  malheureufe 
contrée  difoit,  il  n'y  a  pas  trois  cens  ans,  ce 
que  Virgile  chantoit  il  y  a  plus  de  dix-fept 
fiécles  ,  lorfque  la  folie  du  tempj  échaufoit  fon 
génie  poétique. 

Ulùma  Cum^ï  venit  jaffz  canmnts  atas  : 
Magnus  ab  integro  f^clorum  nafchur  or  do. 
:Jam  redit  &virgo  C*3  redeunt  Saturnla  re^na 
^am  nova  progenies  ccalo  demittitur  alto, 
iVirg:!. 

Les 

(*)  Cette  Vierre  n'eft  tutre  chofe  que  l'Ifîs  ancîenae 
i  tête  de  Vache  dcnr  la  fculpiure  grecque  aroit  fait  ans 
Tierce  portut  la  Corne  d'iboadance. 
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.  Les  Américains  prirent  réellement  les  Efpag- 
nols  pour  cette  nova  progentes  de  Virgile  : 
Toutes  les  Anecdotes  des  découvertes  fucces- 
iîves  faites  en  ce  Pays  nous  en  ont  pleinement 
convaincu  après  la  recherche  que  nous  en  avons 
faite.  Voilà  pourquoi  ce  peuple  infortuné  baifa 
d'abord  les  pas  des  premiers  Européens  qui 
defcendirent  fur  fes  Rivages.  Si  nos  Pères 
eulTent  été  moins  avides  d'or  que  d'encens, 
il  n'auroit  tenu  qu'à  eux,  vu  la  prévention  de 
ces  climats  ,  d'en  devenir  \q^  Dieux,  c'eft-à- 
dire  d'en  faire  la  félicité.  Quelle  occafion 
perdue  d'inilruire  des  millions  d'hommes,  & 
d'en  être  bien  reçu  !  elle  ne  fe  trouvera  jamais 
S\  belle:  mais  c'efl:  affés  de  «ces  Préliminaires: 
Jls  développent  fuffifamment  le  Plan  général 
des  erreurs  de  l'univers.  Entrons  dans  le  dé- 
tail particulier  des  erreurs  des  habitans  de  la 
Judée,  &  commençons  par  Elie. 


ELIE. 

Les   faintes  Chroniques  des  Hébreux  nous 

donnent  l'époque  de   l'Enlèvement  miraculeux 

du  Prophète  Elie,  fous  les  Règnes  d'Ochozias » 

Roi   de  Jérufalem  ,  &  de  Jofaphat  «    Roi  de 
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Juda,  Tan  901.  avant  notre  Ere  Vulgaire.  De- 
puis ce  temps ,  la  Nation  Juive  attend  fon  re- 
tour, &  les  Chrétiens,  comme  leurs  Evangiles 
&  leurs  Pères  nous  l'apprennent  ,  ont  hérité 
de  ce  même  Dogme.  L'attente  des  Juifs  efl: 
fi  confiante,  que  dans  les  affemblées  de  parens 
&  d'amis  ,  en  préfence  desquels  ils  font  la 
circoncifion  de  leurs  enfans,  ils  ont  l'ufage  en- 
core aujourd'hui  ,  de  mettre  dans  la  falle  de 
la  compagnie  un  fiége  diftingué  qu'on  laifTe 
vuide  pour  le  Prophète ,  s'il  lui  plaifoit  de  re- 
venir. Tous  les  jours  ,  a  la  fin  de  chaque 
repas,  ils  demandent  à  Dieu  fon  retour,  aullî 
bien  que  l'arrivée  de  leur  Medle. 

Regarderons-noils  ce  Dogme  fingulier  de  la 
future  venue  d'Elie  ,  comme  une  fuite  de  ces 
vieilles  erreurs  que  les  fymboles  perfonifiés  du 
Grand-Juge  qu'on  attendoit ,  avoient  occafion- 
nées  chez  toutes  les  nations  de  la  terre?  Le 
Dogme  de  la  fin  du  monde  toujours  adjoint  & 
toujours  uni  à  celui  de  l'attente  d'Elie,  com- 
me il  étoit  uni  autrefois  h.  celui  du  Grand-Juge, 
ne  pourroit-il  pas  être  un  des  premiers  motifs 
de  nos  foupçons  ?  „  Je  vous  enverrai  ,  dit 
„  Malachie,  le  Prophète  Elie  ,  avant  que  le 
„  g'rand  &  le  terrible  Jour  du  Seigneur  arrive". 
Les  Juifs,  en  effet,  ont  toujours  regardé  fa 
tenue  comme  l'annonce  du  Grand  Sabbath 
d'Ifraël  ;  ^  &  dans  ce  fiécle  fameux  où  la  peur 
'•     =  de 
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.de  la  fin  du  monde  commença  à  faire  courir 
par  la  Judée,  &  enfuite  dans  tout  TEmpire 
Romain,  des  Zélés  qui  prêchoient  la  pénitence 
aux  Mortels  &  la  révolution  finale ,  les  Juifs 
alors  cherchoient  leur  Elie  par-tout.  Tantôt 
ils  penfoJent  que  c'étoit  Jean ,  &  tantôt  que 
c'étoit  Jefus  ,  ainfi  que  nous  rapprennent 
ceux-mêmes  qui  ont  fait  les  Evangiles  qui  nous 
reftent.  Surquoi  nous  devons  remarquer  qu'il 
eft  toujours  arrivé ,  depuis  ce  tems-lk  ,  que 
toutes  les  fois  que  les  Peuples  ont  été  frappée 
des  mêmes  terreurs  ,  chaque  fois  auffi,  les 
Peuples  prévenus,  ont  été  chercher  un  Elie, 
&  qu'on  n'a  jamais  alors  manqué  de  Fanatiques 
hardis  ,  qui  ont  tenté  d'en  faire  le  rôle,  en 
fe  conduifant  d'après  le  plan  de  fa  vie  future 
qui,  grâces  aux  Prophètes,  &  h  l'imaginatioa 
des  hommes  ,  efl  écrite  &  toute  faite  d*avan« 
ce  ,  pour  la  commodité  ,  fans  doute  ,  des 
Chevaliers-errans  du  Fanatifme. 

Si  nous  rapprochons  des  Epoques  commu- 
nes,  marquées  pour  la  venue  d'Elie ,  &  pour 
la  defcente  du  Grand-Juge ,  la  valeur  intrinfeque 
de  ce  nom  d'Elie,  qui  fignifie  le  Très-Haut  (*), 
&  qui  défigne  le  Dieu  feu ,  &  le  Soleil  qui  é- 
toit  jadis  fon  emblème ,  nous  pourrons  encore 

moins 

(*)  Ilus,  le  Foit,  Evech^lcDieufort,  Elîan  Itf  soleil. 
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moins  mcconnoître  dans  le  Dogme  des  Juifs, 
l'erreur  commune  des  nations  >  puifjue  les  E- 
poques,  comme  la  valeur  du  nom,  concourent 
à  ne  nous  faire  voir  dans  cet  Elie  qu'un  Soleil , 
«îu'un  Grand  Juge,  que  cet  être  indéterminé 
qm  doit  venir  au  bout  d'un  certain  période ,  & 
dont  l'ancien  fymbole  repréfentatif  ayant  été 
cnvifagé  fous  différentes  faces ,  &  fous  diffé- 
rens  noms ,  a  donné  lieu  h  l'invention  ridicule 
de  plufieurs  peffonnages  qui,  par  une  fembla- 
fcle  analyfe,  fe  réduiront  ainfi  à  l'unité,  ou 
pour  mieux  dire  à  rien. 

Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de  nous  arrêter  fur 
le  Meffie,  dont  l'attente  a  toujours  été  liée  à 
celle  d'EIie,  indépendamment  du  concours  des 
Epoques  capables  de  nous  ouvrir  les  yeux  ï  cet 
égard  ;  il  fuffit ,  pQur  être  convaincu  que  le 
Dogme  qui  le  concerne  a  la  même  origine ,  de 
fe  rappeller  l'ufage  qu'ont  encore  les  Juifs  en 
certains  pays ,  d'ouvrir  leurs  fenêtres ,  lors  des 
tonnerres  &  des  éclairs  ,  dans  l'idée  où  ils  font 
que ,  dans  ce  moment ,  le  Meflle  n'efl:  pas  é- 
loigné.  Stupide  prévention  qui ,  feule ,  feroit 
une  preuve  complette  que  ce  Meffie,  que  les 
Chrétiens  difent  avoir  vu,  il  y  a  plus  de  dix- 
fept  Siècles ,  &  que  les  Juifs  attendent  néan- 
moins encore,  n'eft  autre  chofe  que  le  Grand- 
Juge  que  toutes  les  nations  croyoient  être  an* 
nonce  par' fes  phénomènes  &  les  météores. 

Pour 
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Pour  démafqucr  tout-k-fait  le  faint  Prophète 
Élie ,  pour  avoir  la  folution  de  toutes  les  mer- 
veilles de  fa  vie,  &  fuivre  jufqu'au  bout  l'ana- 
logie déjà  reconnue  entre  lui  &  le  Soleil,  en- 
tre lui  &  le  Grand- Juge,  il  nous  refte  les  Lé- 
gendes à  examiner. 

Le  zèle  d'Elie,  dans  rEcriture,  eft  tou- 
jours comparé  k  un  feu  ardent ,  &  fa  parole 
brûlante  k  un  flambeau  qui  éclaire.  L'imagi- 
nation des  hommes  l'a  vu  dans  les  airs  au  mi- 
lieu d'un  tourbillon,  &  dans  un  char  enflam- 
mé ,  attelé  de  chevaux  de  feu  ;  &  cette  Ecri- 
ture l'appelle  le  Char  &  le  Conducteur 
d'IfraëlC*). 

Rien  de  plus  analogue  fans  doute  au  Soleil , 
au  Phaëton ,  &  à  l'Appollon  des  Egyptiens  <Sî 
des  Grecs  ;  toutes  les  anciennes  anecdotes  de 
l'extindion  du  Soleil,  &  des  incendies  arri- 
vées fur  la  terre,  ont  fervi  a  illuftrer  fon  His- 
toire. Tous  les  météores  &.  les  phénomènes  ,^. 
foit  des  Révolutions  palTées ,  foit  des  Révoluti- 
ons futures ,  ont  été  incorporées  dans  fa  vie  , 
comme  ils  avoient  été  incorporés  dans  les  vies 
des  Dieux  &  des  Héros  du  Paganifme.  Ceft 
Elie  qui  a  formé  le  Ciel,  en  parlant  au  nom  du 
Seigneur,  à,  qui  a  fait  régner  la  ftérilité  &  la 

famine 

(*)  ELois,  Ci,  4;  T.  1; 
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famine  en  fe  retirant  vers  TOrient  (*)•  C*efl 
Elie  qui  par  trois  fois  a  fait  tomber  le  .feu  da 
Ciel ,  pour  dévorer  les  hommes,  &  qui  a  pré- 
cipité les  Rois  dans  Tabyme  (t)-  Ce fl:  Elie 
qui  a  été  le  témoin  fur  le  mont  Sinaï  des  ju» 
gemens  du  Seigneur ,  &  fur  le  mont  Oreb ,  des 
arrêts  de  la  vengeance,  &  de  l'émotion  de  la 
Terre  en  la  préfence  du  Grand-Juge  G)-  C'eft 
Elie  qui ,  dans  fon  enlèvement ,  laiffa  tomber 
un  Manteau  qui ,  peut  être ,  n'eft  autre  chofe 
que  ce  voile  poétique,  Symbole  de  la  nuit, 
que  le  Soleil  caché  étendit  autrefois  fur  l'uni- 
vers ,  pour  le  plonger  dans  d'affreufes  ténè- 
bres par  fon  abfence.  Ceft  encore  Elie  que 
les  Rabbins,  ainfi  que  Tertulien,  les  Orien- 
taux &  autres,  font,  depuis  fa  difparition., 
demeurer  fous  la  Zone  Torride  ,  ce  Domaine 
du  Soleil  dans  une  fphère  inabordable  aux  hom- 
mes ,  où  ce  grand  Prophète  s'occupe  à  contem- 
pler les  adions  humaines ,  &  à  écrire  jour  par 
jour  tout  ce  qui  fe  fait  de  bien  &  de  mal  dans 
notre  Région  fublunaire.  Enfin  ,  c'efl:  ce  per- 
fonnage  fabuleux ,  puisqu'il  faut  néceflairement 
en  convenir,  qui,  dans  la  Bible,  comme  dans 
le  Ciel,  occupe  une  place diftinguée ,  &  qui  y 

reçoit 

(*)  Rois,  Chap   î.   v.  I7. 

et)  Ecclefias.  48. 

(^)  Rois,  Chap.  3,  y.  19, 
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reçoit  des  éloges  qui  relèvent  au-deflus  des  plus 
grands  Prophètes. 

Avec  tant  de  fables  &  d'impoflures ,  on  pour- 
roit  croire  cependant  que  l'Ecriture  n'a  pas  eu 
un  ferme  deflein  de  nous  tromper  ;  car  toute 
fublime  &  toute  morale  que  foit  TEpifode  d'E- 
lie  dans  les  faintes  chroniques ,  on  a  négligé  , 
en  l'y  inférant ,  beaucoup  de  précautions  qui 
communément  ont  été  ufitces ,  pour  donner  le 
change  fur  ces  fources  primitives ,  d'où  toutes 
les  anecdotes  fans  nombre ,  que  l'on  y  voit , 
ont  été  tirées.  La  fable  d'Elie  paroît  mal  liée 
&  fort  mal  coufuc  au  fil  de  toute  cette  pieufe 
■Hifloire.  l'Ecriture  ne  nous  donne  point  fa 
Généalogie  ;  elle  ne  nous  nomme  ,  ni  fou 
Père ,  ni  fa  Mère ,  elle  ne  fait  jamais  menti- 
on de  fon  âge ,  comme  il  efl  de  ftile  pour  tant 
d'autres  perfonnages  qui  ne  le  valent  pas  ;  & 
encore  moins  nous  parle-t-elle  de  fa  poftérité. 
Elie,  dans  la  Bible,  efl  un  homme  ifolé  qui 
tombe  des  nues  au  troifiéme  Livre  des  Rois ,  & 
qui  y  retourne  au  quatrième. 

11  ne  feroit  pas  équitable  néanmoins  dedifli- 
muler  que  cette  Ecriture  donne  une  patrie  h  foa 
Héros,  qu'elle  appelle  Elie  deThesbes,  ouïe 
Thesbite  habitant  de  Galaad ,  &  que  quelques 
Traditions  fugitives  &  Rabbiniques  lui  donnent 
pour  Père  un  nommé  Sabbaca,  &  indiquent 
, cette  Contrée  de  Galaad  dans  la  Tribu  deGacj. 
^^€tte  apparence  de  bonne  foi  ne  doit'cepéndant 
B  s  pas 
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fzs  nous  réduire  dans  un  fujet,  furtout  où  la 
fable  &  le  menfonge  fe  font  jufqu'ici  tellement 
manifeftés ,  qu'il  eft  naturel  de  foupçonner  que  , 
jufqu*à  ces  termes  géographiques,  tout  ce  qui 
peut  le  concerner ,  ne  doit  nous  cacher  qu'er- 
reurs &  abfurdités  :  Celî  ce  qui  va  être  facile 
à  prouver.  La  valeur  même  de  ces  noms  nous 
apprendra  qu'ils  ne  font  devenus  géographiques 
que  par  l'allufîon  qui  s'eft  trouvée  entre  les  an- 
ciennes épithêtes  de  l'Elie  fymbolique ,  &  cer- 
tains lieux  de  la  Palelîine ,  &  nous  fera  voir 
en  même  temps  que  c'eft  cette  reflemblance  qui 
a  déterminé  le  Père,  la  Patrie,  la  Province, 
&  les  différens  voyages  qu'on  a  mis  fur  le 
compte  de  notre  Prophète. 

L'objet  &  l'ufage  de  l'ancien  fymbole  d'un 
Grand  Juge,  devoit  être  d'inftruire  les  hom- 
mes des  révolutions  palTées ,  des  révolutions  à 
venir ,  &  des  grands  changemens  que  ce  Grand- 
Juge  feroit  un  jour  :  Cétoit-là  le  moyen  em- 
ployé autrefois  pour  rendre  les  hommes  focia- 
bles  &  religieux  ;  &  ces  fortes  d'inftruClions  fé 
donnent  ordinairement  aux  Peuples  k  tout  les 
Tenouvellemens  de  périodes ,  foit  de  femaines, 
de  mois,  de  faifons,  d'années  ou  de  fîécles. 
Ce  fymbole  devoit  être  appelle  le  fymbole  des 
changemens,  des  notations  ,  des  mutations  » 
le  fymbole  des  retours  &  des  périodes  ;  & 
enfin  le  fymbole  des  révolutions.  Or  ,  le  nom 

ne 
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de  Thesbes,  cette  Ville  qu'on  <âonne  pour  le 
féjour ,  ou  pour  la  Patrie  d'EIie  ,  a  pour  raci- 
nés  les  verbes  Schab  ou  Scbabab  ^  qui  figni- 
fient  revenir  f  rétablir ,  ramener  ^  convertir* 
Tefcbbah ,  qui  dérive  de  ces  mêmes  verbes  » 
comme  notre  Tbesbes  ,  fignifie  auflî  Révolu^ 
îion  ,  retour»  Elie  le  Tbesbite  ne  défig;ne 
donc  autre  choie  qu*un  Elie  Périodique.  Le 
nom  de  Sabbaca  que  les  Rabbins  ,  d'apréi 
d'anciennes  traditions  »  donnent  à  fon  Père, 
doivent  encore  avoir  ces  mimes  verbes  pour 
racines ,  d'autant  plus  que  ce  nom  eft  analo- 
gue ,  ou  plutôt  qu'il  eft  le  même  que  Scbabab^ 
nom  du  mot  Hébreu ,  que  les  Européens  oni: 
nommé  Janvier  ^  le  mois  au  renouvellement  ^ 
parce  que  Janus  étoit  autrefois  en  Europe  le 
Symbole  des  Périodes  ,  &  que  c'eft  dans  ce 
mois  que  le  Soleil,  après  le  Solftice  d'hyver, 
renouvelle  fa  courfe  annuelle.  Elie  le  Pério- 
dique étoit  ainfi  le  fils  d'un  autre  Période, 
parce  que  la  fuccelTion  des  temps  a  dû  être  né- 
ceffairement  regardée  comme  une  Succedion 
généalogique  ,  lorfque  les  Symboles  chroni- 
ques ont  été  perfonifiés. 

Il  es  eft  de  même  de  Galaad  de  la  Tribu 
dé  Gàd,  foit  que  Galaad  forte  par  corruption 
de  Galgal  ou  Galal ,  qui  indique  l'aétion  d'une 
fphère  ou  d'une  roue  qui  tourne,  foit  que  Ga- 
laad provienne  de  GaMbaé  ,  cirêulation  du 
B  6  temps f 
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temps  9  ■  du  fiècle  ,  ou  fojt  encore  que  Galaad 
de  Gad  ait  pour  origine  le  mot  compofé  Gal- 
Gad ,  qui  lignifie  révolution  fortunée. 

Pour  confirmer  enfin  la  jullefle  de  toutes 
ces  diverfes  interprétations ,  &  donner  le  der- 
nier coup  pour  faire  rentrer  cet  Elie ,  fa  Géo^ 
graphie  &  tout  fon  parentage  dans  le  néant 
d*où  ils  font  fortis,  il  faut  encore  faire  atten- 
tion que  l'Ecriture  nous  dit  que  fon  Elie  ve- 
îioit  de  Galgala  lorfqu'il  fut  enlevé.  (*)  Gal- 
gaîa  eft  encore  notre  mot  Périodique  &  révo- 
lution. 

Ainfî  cette  chaîne  linguliere  d'expreflions 
chroniques  ,  conftate  de  la  façon  du  monde 
ïa  plus  autentique ,  que  cette  Géographie  n'eft 
qu'une  chimère  ,  &  qu'Elie  n'a  été  qu'un  de 
ces  Symboles  aflronomiques ,  que  l'on  mon- 
troit  aux  peuples  à  la  fin  des  années  &  des 
îiécles  ,  &  qu'on  retiroit  enfuite  après  leur 
avoir  donné  à  ce  fujet  les  diverfes  inUrudions 
que  la  Police  civile  &  religieufe  avoit  mif&s 
en  ufage  pour  le  bien  des  Sociétés. 

Cet  étrange  abus  qu'ont  fait  les  Hébreux 
d'une  langue  qui  jufqu'ici  a  été  regardée  com-< 
me  leur  langue  familière  &  originelle,  fait  fî 
viliblement  voir ,  combien  ils  étoient  étrangers, 

\ 
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^  Ton  égard  9  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  que 
le  fond  de  cette  langue  ne  leur  a  point  ap- 
partenu. Originaires  d'au-delà  de  l'Euphrate  , 
les  Hébreux  en  s'emparant  d'une  partie  de  la 
Phénicie  ont  vraifemblablement  ufurpé  en  mê-, 
me  temps  la  langue  Phénicienne  ,  &  du  mélan- 
ge qui  en  efl:  réfulté ,  a  fans  doute  été  formé 
l'Hébreu  qu'ils  ont  parlé  jufqu'au  temps  de  leur 
captivité  de  Babylone.  Le  long  féjour  qu'ils 
ont  fait  dans  cette  contrée  a  produit  encore 
dans  leur  langage  de  plus  grandes  altérations'; 
enforte  que  l'Hébreu  n'a  plus  été  qu'un  mé* 
lange  bizarre  &  confus  de  Phénicien ,  d'Egyp- 
tien ,  de  Syrien  ,  de  Caldéen  ,  d'Arabe  ,  & 
d'autres  langues  voifines ,  dont  toutes  les  ra* 
cines  fe  font  confondues. 

Tel  eft,  je  penfe,  le  véritable  portrait  que 
l'on  doit  fe  former  de  cette  langue  fainte, 
dont  on  a  une  li  haute  eftime.  Ce  n'eft  qu'un 
miférable  jargon ,  qu'un  monftre  formé  de  plu- 
fîeurs  pères  ,  dont  les  régies  Grammaticales 
ne  peuvent  remonter  au  delà  du  quatrième 
fiécle  avant  notre  Ere  :  auffi  ces  régies  ont- 
elles  été  la  plupart  du  temps  infuffifantes  pour 
découvrir  les  véritables  racines  :  aufli  eft-il  ar- 
rivé que  lors  qu'on  les  a  cherchées  fuivant  les 
principes  nouveaux  ,  l'on  n'eft  parvenu  qu'à 
des  étymologies  triviales  qu'on  a  ordinaire^ 
pient  tourné  d'un  côté  dévot  &  myftique. 

B  7  ^ 
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La  Bible  contient  elle-même  un  millioA  de 
faits  appliqués  k  tous  fes  différens  aâeuris  qui 
n'ont  d'autres  fondémens  que  les  fauffes  étymo- 
logies  &  les  faufles  idées  qu'on  s'étoit  faites  de 
leur  nom. 

Cette  fatale  découverte  fe  développera  de 
plus  en  plus  ,  h  mefure  que  l'on  portera  le  flam- 
beau d'une  critique  éclairée  &  impartiale  fur 
tous  les  livres  des  Hébreux.  Le«  temps  écou- 
lés dépuis  leur  création  jufqu'au  jour  de  leur  cap- 
tivité en  produiront  un  jour,  aux  yeux  de  la 
poftérité  indignée,  des  exemples  fans  nombre 
qui  feront  enfin  rougir  les  nations  de  leur  lon- 
gue crédulité. 

Comme  nous  ne  fommes  point  encore  parve- 
nus a  ce  degré  de  connoiflance  qui  familiarifera 
fit  la  fuite  avec  des  erreurs  fi  fingulieres ,  & 
en  fera  connoître  tout  le  vrai  &  toute  lapos- 
fibilité  ;  nous  croyons  devoir  en  donner  auflî  i- 
ci  un  exemple  du  même  genre ,  &  précifément 
fur  un  fujet  femblable.  Cet  exemple  fervira  ^ 
juftifier  un  peu  les  Hébreux ,  en  montrant  qu'ils 
n'ont  pas  été  les  feuls  qui  fe  foient  repus  de 
thimeres  &  de  menfonges. 

Tirons  cet  exemple  d'un  peuple,  de  la  bon- 
ne foi  duquel  on  n'a  cependant  point  douté  juH. 
qu'ici ,  c'eft-à  dire  du  Peuple  Romain  ;  &  con^ 
fidérons  l'origine  hiilorique  qu'il  a  donnée  aut 

Jeux 
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Jeux  Séculaires  :  Jeux  périodiques  &  célébrés  dé 
ïiécle  en  lîécle  avec  le  plus  grand  éclat. 

Valerius  Volufius,  habitant  de  la  Tarentèfe, 
fe  voyant ,  difent  leurs  hifloriens ,  fur  le  point 
de  perdre  trois  enfans  qu'il  chériflbit,  par  les 
ravages  d'une  pefte  confidérable ,  facrifia  fur 
trois  Autels  à  Pluton ,  Cérès  &  Proferpine,  fit 
vœu  d'établir  une  fête  de  reconnoiflance  qui  fe 
célébroit  tous  les  cent  ans ,  &  fes  trois  enfans 
furent  guéris. 

C'efl:  à  cette  cérémonie  &  à  cet  événement 
étranger  à  la  nation  que  Rome  rapportoit  la  cé« 
lébration  de  £es  Jeux  Séculaires  ;  motif  obfcur 
&  qui  ne  répondoit  point  h  la  célébrité  &  à  la 
folemnité  de  ces  fêtes  rares  &  fameufes  qui  at- 
tiroient  dans  la  capitale  de  l'Empire ,  au  renou- 
vellement des  fiécles ,  un  concours  innombra- 
ble de  tous  les  peuples  d'Italie  qui  y  étoient 
invités,  &  de  toutes  les  nations  que  la  curiofl- 
té  &  la  dévotion  y  faifoient  accourir. 

On  doit  donc  fentir ,  que  pour  l'intelligence 
des  vrais  motifs  de  ces  Jeux  Séculaires ,  il  ne 
faut  faire  aucun  fond  fur  le  vœu ,  &  fur  This- 
toire  de  Volufius;  mais  qu'il  faut,  s'il  eftpos- 
fible,  remonter  à  des  fources  plus  générales, 
plus  éclairées ,  plus  élevées ,  &  réellement  dignes 
de  la  grandeur  de  cette  folemnité  périodique. 

Pour  y  parvenir ,  revenons  encore  aux  im- 
jpreflions  qu'avoiem  fait  fur  les  hommes  les  art- 

ciens 
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.-ci^ns  malheurs  du  monde  >  aux  commémorati- 
ons qui  avoient  été  établies  pour  en  perpétuer 
^la  mémoire,  &  aux  Dogmes  facrés  auxquels 
ils  avoient  donné  lieu  ;  ce  font-là  les  feuls  prin» 
cipes  capables  d'expliquer  tous  les  myfteres  des 
Religions  antiques.  Ceft  ici  en  particulier  le 
Dogme  de  la  proximité  de  la  fin  du  monde  » 
à  la  fin  des  périodes,  que  nous  devons  regar- 
der comme  le  motif  fecret  de  la  Religion  des 
Romains  en  cette  occafion  :  je  dis  motif  fe- 
cret, par  ce  qu'ils  Tignoroient  eux-mêmes,  & 
qu'ils  n'en  avoient  plus  d'autre  que  l'ufage  & 
une  fuperftition  héréditaire.  Ce  peuple  fameux 
différoit  en  cela  des  Mexicains  qui  ,  jufqu'à 
l'arrivée  des  Européens  ,  célébroient  des  jeux 
Séculaires  aufli  folemnels  que  ceux  des  Ro- 
mains ,  aflez  femblables  aux  ufages  des  Jubilés 
des  Hébreux  ;  mais  dont  ils  favoient  encore 
que  l'objet  &  le  motif  étoient  la  peur  de  la  fin 
du  monde  à  la  fin  4u  fiécle ,  &  la  joye  auffi  bien 
,que  la  reconnoiflance  envers  \qs  Dieux ,  fur  fa 
durée  prolongée  par  un  fiécle  nouveau. 

Nous  devons  donc  légitimement  foupçonner 
que  le  même  motif  avoit  lieu  chez  les  anciens 
peuples  d'Italie.  Comme  tous  les  autres  peu- 
-ples  de  l'Orient  &  de  TOccident ,  ils  atteii- 
doient  autrefois  la  fin  du  monde,  lorfque  cha- 
que fiécle  étoit  fur  le  point  d'expirer:  mais  la 
continuité  de  la  marche  de  l'univers  afl'erml. 

lés 
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les  infl:ruifant  dès  la  première  aurore  du  fiécle 
nouveau ,  que  les  Dieux  leur  accordoient  un 
nouveau  Période ,  un  nouvel  âge  ,  ils  célé- 
broient  cet  heureux  événement,  comme  fai- 
foient  les  Mexicains  &  il  n'y  a  pas  trois  cens 
ans ,  par  des  fêtes  de  reconnoiflance  &  de  di- 
vertiflement  qui  fuccédoient  aux  allarmes  <&  ^ 
la  pénitence. 

Le  fujet  de  cette  folemnité  étant  ainfi  déve- 
loppé ,  fi  nous  voulons  aâuellement  favoir 
comment  tout  Thonneur  a  pu  en  revenir  chez 
les  Romains  à  leur  Valerius  Volufius  ,  il  faut 
remarquer  que  ces  fêtes  primitives  ont  dû  être 
appellécs  les  fêtes  ,  ou  les  jeux  de  l'heureux 
retour,  de  l'heureufe  révolution,  &  en  langue 
Italienne  \qs  Jeux  J^olujtens  du  verbe  Volvere^ 
tourner,  retourner;  duquel  mot,  Volufienjil 
eft  aiie  de  voir  qu'on  a  fait  infenfiblement  un 
Monfieur  Volufius.  II  en  efl  de  même  de  foa 
furnom  Valerius  ;  il  eft  forti  de  l'épithète  na- 
turelle de  l'affaire,  c'e(l-à-dire  de  Valere  ^  fe 
bien  porter,  être  heureux,  être  affermi.  Ceû 
où  nous  en  voulions  venir,  &  voilà  chez  \e% 
Romains  la  révolution  fortunée  perfonifiée  en 
Valerius  Volufius,  comme  nous  avons  vu  ci- 
devant  qu'elle  a  été  changée  chez  les  liét^'-eux  en 
Ville  &  en  Province,  dont  .on  a  fait  la  patrie 
&  le  domicile  d'un  Elie  auffi  fabuleux  que  le 
fondateur  de  la  fête  romaine. 
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Je  ne  fuivrai  pas  plus  loin  la  fable  de  Vo- 
îufius  &  de  fes  trois  enfans ,  ni  les  cérémonies 
des  jeux  féculaires  qui ,  s'ils  étoient  rapprochés 
&  conciliés  avec  le  poëme  féculaire  d'Horace, 
eonfîrmeroient  toujours  les  folutions  que  je 
donne  h  tous  ces  Problêmes  myfîiques  &  my- 
thologiques: j'avertirai  feulement,  pour 'que 
l'hiftoire  d'Elie  puifle  un  jour  être  parfaitement 
connue  dans  toutes  fes  parties  ,  qu'il  faudra 
confronicT  cette  perte  de  la  Tarentèfe,  ces 
trois  enfans ,  ces  trois  autels ,  les  commémo- 
rations que  les  Romains  fefoient  aux  Jeux  Sé- 
culaires ,  des  anciennes  ftérilités ,  &  anciens 
défordres  de  la  nature ,  avec  l'hîfloire  de  la 
Veuve  de  Sarepta,  avec  les  anecdotes  de  la 
famine  de  fon  pays ,  avec  la  multiplication  de 
fon  huile ,  &  enfin  avec  la  réfurreSion  de  foh 
fils ,  en  faveur  duquel  Elie  fe  facourcit  &  fe 
rapetilTa  par  trois  fois.  II  me  femble  voir  lé 
Janus  Romain ,  tantôt  jeune ,  tantôt  vieux ,  par 
ce  que  les  périodes  ne  touchent  pas  plutôt  à 
leur  vieillefle,  qu'ils  fe  renouvellent  &  fe  ra* 
îeuniflent. 

Après  avoir  vu  nos  anciens  Dogmes  habillés 
Il  la  romaine  &  à  l'hébraïque,  confidérons  ac- 
tuellement notre  Elie  fous  la  robbe  d'un  Mu- 
fulman.  Il  importe  de  le  fuivre  dans  tous  fes 
déguifemens  ,  &  ce  n'eft  qu'en  confrontant 
toutes  les  formes  qu'ont  pris  les  Dogmes    pri^ 

mi- 


SUR  Elié  bt  ENofcH.  43 

mitifs ,  que  nous  pourrons  parvenir  au  trône  de 
la  vérité,  où  Terreur  aflîfe  depuis  quatre  ou 
cinq  mille  ans ,  eft  appuyée  fur  les  annales  du 
monde ,  &  adorée  de  tous  les  peuples  de  la 
terre  ,  fans  exception. 

Les  feôateurs  de  Mahomet  font  divifés  , 
comme  tout  le  monde  le  fait ,  en  deux  princi- 
pales feSes.  Les  Turcs  fuivent  celle  d'Omar, 
&  les  Perfans  fuivent  celle  d'AIy  :  ce  dernier 
étoit  gendre  &  coufin  de  Mahomet  ;  ils  étoient 
l'un  &  l'autre  vers  l'an  625.  de  notre  Ere, 
dans  tout  l'éclat  de  leur  gloire  &  de  leur  puis- 
fance.  Ceft  fur  cet  Aly,  en  particulier,  quô 
les  Perfans  ont  accumulé  fables  fur  fables,  & 
qu'ils  ont  des  volumes  de  miracles,  &  des  re- 
cueils de  merveilles  inouies.  Il  étoit ,  fi  on  les 
écoute,  d'une  incomparable  beauté.  C'eftpour 
ne  point  affoiblir  l'idée  qu'ils  ont  de  la  fplen- 
deur  de  fon  vifage,  que  jamais  leurs  peintres 
ne  le  reprefentent  autrement  que  derrière  un 
voile,  par  ce  qu'ils  nepourroient  réufTir  à  pein- 
dre cet  éclat  dont  les  hommes  n'avoient  pu  de 
fon  vivant  foutenir  la  préfence.  Leur  vénéra- 
tion pour  ce  Prophète  approche  même  de  l'a- 
doration. Aly ,  difent  leurs  Théologiens ,  étoit 
quelque  chofe  de  plus  qu'humain  ;  il  n'étoit 
pas  Dieu  ;  mais  non  loin  d'être  Dieu. 

En  rapprochant  ces  idées  fublimes  &  écla- 
tantes qui  nous  préviennent  déjh  fur  l'aftre  qui 
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éclaire  l'univers,  le  nom  d'AIy,  fi  relatif i 
xelui  d'Elie,  &  qui,  chez  les  Perfans,  défig- 
re  même  le  Très  Haut  ^  nous  reconnoîirons 
aifément  la  même  fable  ;  &  nous  ferons  moins 
furpris  fi  les  Perfans ,  ayant  fur  Aiy  les  mê- 
mes idées  que  les  Hébreux  ontfurElie,  ce 
Prophète  efl  de  même  attendu  fur  la  fin  des 
temps  ,  pour  triompher  de  tous  les  ennemis  de 
fa  Religion  &  des  Tiens.  D'après  de  telles  fî- 
militudes  ,  nous  ne  pouvons  douter  qu'Aly  ne 
foit  de  même  un  fymbole  folaire,  un  emblème 
du  Grand- Juge  perfonifié,  &  s'il  falloit  encore 
ajouter  quelques  traits  à  ceux  qui  précèdent, 
je  rappellerai  le  glaive  à  deux  pointes  dont 
FElie  Perfan  eft  toujours  armé,  &  les  particu- 
larités de  fes  Chroniques  qui  ont  placé  fa  nais- 
sance un  Vendreii ,  ce  Jour  Sabbathique  &  Pé- 
fiodique  des  Mufulmans  ,  &  qui  ont  fixé  fa 
proclamation  a  la  fucceffion  de  Mahomet  àTé- 
quinoxe  du  Printems  :  dates  fabuleufes  qui 
n'ont  de  rapport  avec  Aly ,  qu'en  fa  qualité  fe- 
crette  de  Symbole  Solaire,  d'annonce  civile 
des  Périodes ,   &  d'âge  du  Grand-Juge. 

Cet  effrayant  récit  ,  qui  femble  culbuter  & 
confondre  tout  ce  que  l'Hiftoire  croit  avoir  de 
plus  certain,  &  faire  rentrer  dans  le  néant  un 
perfonnage  dont  il  ed  difficile  de  mettre  Texis^ 
tence  en  doute ,  me  fait  prévenir  ici  l'objec- 
tion naturelle    qu'oa  doit    me  faire.     Eft-ce 

qu'AIy 


SUR  Eli E  ET  Enoch.  4^ 

qu'AIy  n'a  point  vécu  ?  Eft-ce  qu'il  n'y  a  point 
eu   réellement  un  Aly   chez  les  Mufulmans,. 
chez   les   Perfans   en  particulier  &  dans  notre 
feptiéme  fiécle  ?  Il  y  a  eu  un  Aly ,  fans  doute, 
dans  notre  feptiéme  fîécle ,  &  chez  les  Perfans 
qui  en  ont  fait  un  de  leurs  grands  Prophètes  : 
Ce    n'eft    point   du   tout    quant    à   fon     exi- 
gence, à  fon  nom  &  à  fa  famille  un   Etre  fa- 
buleux ;  mais  je  dis  uniquement  que  fon  hidoi- 
re  eft  fabuleufe.   La   vie  d'AIy  étoit  imprimée 
dans  l'efprit  des  peuples  de  TAfie  plufieurs  mil- 
liers   de   fiécles  avant  fa  nailTance  ;  &  lorfque 
l'efprit  de  ces  peuples  a  été  frappé  par  certai- 
nes circonftances ,  certains  événemens  &  cer« 
tains   hommes  ;    alors    ils  ont  vu  en  fa  faveur 
tout  ce   qu'ils    croyoient  que  l'on  devoit  voir*» 
Telle  efl:  la  fource  de  l'hiftoire  d'Aly.  Il  en  a 
été  de  même  de  tous  les  héros  de  la  plus  gran- 
de antiquité.  Ceux  qui  ont  compofé  leurs  vies 
avoient  l'efprit  prévenu  par  des   fables  encore 
plus  antiques  qu'eux,  &  qu'ils  ont  adaptées  à  la 
vie  des  grands  hommes  ;   <ft  leur   imagination, 
gâtée  par   des    chimères ,    leur  a   fait  écrire  , 
comme  réellement  arrivé,    tout  ce  qu'ils  pen- 
foient  devoir  être  néceffairement  arrivé.    Voilà 
Tunique  raifon  pour  laquelle  les  vies  de  tous  les 
anciens  Légiflateurs  ,  Rois ,  Héros  ou  Conquérans 
fe  reffemblent  toutes  :   Le  même  fond  de  fables, 
tl'erreurs  &  de  préventions  a  fourni  toutes  les  for- 
mu- 
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mules  &  les  élémens  de  leurs  hifloires.  Les  vies 
d'Ofiris  ,  d*Adonis ,  de  Bacchus  ,  de  Moïfe ,  de 
Zoroaftrc  ,  d'Abraham ,  d'Appollon ,  de  Da- 
vid ,  de  Numa  ,  de  Romulus  &c.  toutes  tra* 
cées  en  différens  fiécles ,  à  la  vérité ,  ont  été 
brodées  néanmoins  fur  le  même  canevas.  Et 
comme  je  l'ai  dit  &  démontré  ailleurs ,  tous  les 
grands  hommes  de  l'antiquité  Egyptienne ,  Chi- 
noife  ,  Hébraïque,  Grecque,  Romaine  &c. ont 
été  jettes  dans  un  moule  commun ,  qui  doit  fon 
origine  à  l'abas  des  anciens  dogmes  &  des  fymbo- 
les  commémoratifs ,  dont  l'ufage  ,  comme  l'abus 
qu'on  en  a  fait ,  m'a  paru  avoir  été  univerfel,  & 
avoir  eu  lieu  par  toute  la  terre ,  dans  des  temps 
ignorés  qui  ont  précédé  tous  les  temps  connus. 

C'eil-là  tout  ce  que  je  peux  dire  à  l'occallon 
d'AIy  de  plus  confolant  pour  la  fureté  de  l'His- 
toire. Je  fens  bien  qu'on  eft  auiîi  peu  avancé 
d'avoir  la  vie  fabuleufe  d'un  homme  véritable 
que  le  roman  d'un  être  de  pure  imagination  : 
mais  pour  nous  dédommager  ,  nous  aurons  le 
fruit  important  que  l'on  doit  tirer  de  cette 
trille  découverte  ;  c'efl  d'apprendre  aux  hom- 
mes à  voir  &  k  penfer  par  eux  mêmes  à 
l'avenir. 

Pour  rentrer  dans  notre  fujet  ,  amenons 
préfentement  fur  la  fcêne  un  Compagnon  que 
les  Perfans  donnent  h  Aly  dans  fon  futi^  re- 
tour: Son   hiftoire   fervira   de  prélude  à  celle 
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d'Enoch  qui ,  chez  les  Hébreux ,  efl  le  futur. 
Compagnon  d'Ehe.  Le  fécond  Prophète  Per- 
fan  eft  encore  un  des  douze  fuccefleurs  de 
Mahomet ,  &  il  feroit  auffi  difficile  d'annihiler 
fon  exiftence,  que  celle  d'Aly  fon  confrère; 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  événemens 
de  fa  vie  merveilleufe.  Sans  nous  y  arrêter  ^ 
il  fuffic  d'être  inftruit  que  ce  héros  Mahométan 
pourfuivi  par  {es  Ennemis ,  difparut  un  jour  » 
fut  enlevé  par  miracle ,  &  placé  dans  une  haute 
région  d'où  il  doit  revenir  à  la  fin  des  temps  , 
pour  punir  ceux  qui  l'ont  offenfé,  &  pour  en 
prendre  une  éclatante  vengeance:  en  confé* 
quence  d'un  Dogme  qui  lui  accorde  une  telle 
\ertu  &  un  tel  pouvoir,  il  eft  furnommé  le 
Maître  des  temps  (*)  ,  nom  ,  par  lequel  l'Etre 
fuprême ,  feul  Maître  de  la  durée  du  monde ,  ell 
déjà  déCigné ,  auffi  bien  que  le  Soleil  qui  eft 
la  mefure  des  temps  &  des  périodes.  C'eft  en 
l'honneur  de  ce  Prophète  futur,  que  lesMu- 
fulmans  ont  établi  a  Hifpahan ,  en  Arabie ,  & 
autres  lieux  de  l'Afie ,  des  palais  meublés  ,  & 
des  écuries  garnies  de  chevaux.  C'eft  en  fa 
faveur  que  les  Dévots  ne  manquent  guères  de 
léguer  pour  fon  fervice  quelques  maifons ,  quel- 
ques armes  ,    ou  quelques    autres  uHenfiles  9. 
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pour  que  ce  Maître  des  temps  trouve ,  quanil 
il  lui  plaira  venir  fur  la  terre,  des  chevaux 
en  haleine  &  tous  prêts  à  le  fervir.  On  a 
toujours  grand  foin  qu'il  y  en  ait  un  dans  cha- 
que écurie,  fellé,  bridé  &  armé  ;  &  on  ne 
Jnanque  jamais  les  Vendredis  d'en  promener 
iJn  folemnellement  par  la  Ville. 

Si  nous  voulons  préfentement  ramener  tous 
ces  ufages  à  leurs  principes  primitifs,  &  ap- 
percevoîr  diftindement  dans  ce  Maître  des 
temps  le  Grand-Juge,  dont  on  a  fi  ridiculement 
fait  un  fucceffeur  de  Mahomet  ,  remarquons 
la  nature  du  Période  qui  régie  les  promenades 
du  Cheval  facré,  &  rappelions  nous  les  idées 
qu'ont  les  Mahométans  fur  leur  Vendredi. 

Selon  les  Turcs ,  ce  fera  un  Vendredi  qu'ar- 
rivera le  Jugement  dernier.  Selon  eux  en* 
core,  ce  fera  un  Vendredi  que  les  Chrétiens 
Tiendront  pour  les  détruire  ;  &  cette  terreur 
panique  qui  ne  provient  que  de  l'abus  de  Tan- 
cien  Dogme  de  la  deftruélion  du  monde  fixée 
Il  la  fin  des  Périodes  Septénaires ,  eft  fi  forte 
chez  eux,  que  les  portes  de  toutes  les  gran- 
des Villes  de  l'Empire  fe  ferment  tous  les  Ven- 
dredis pour  qu'il  n'y  entre  aucun  Etranger. 
Tous  ces  Equipages  &  toiis  ces  ufages  font 
donc  véritablement  defiinés  au  Grand- Juge. 
Notre  Maître  des  temps  de  la  Chronique^  Per- 
fanne  n'eft  donc  lui-même  que  ce  Grand -Juge 
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perfonifié  dont  Tancienne  attente  étoit  un  ob- 
jet de  défir  &  de  terreur  :  de  defir  ,  parce 
qu'il  devoit  amener  le  règne  futur  des  Ju- 
ûes  ;  &  de  terreur ,  parce  qu'il  exerceroit 
fes  jugemens  fur  la  terre.  C'eft  par  une  fuite 
de  ce  dernier  point  de  vue,  que  les  Turcs 
ferment  les  portes  de  leur  Ville  au  feptiéme 
jour  de  leur  femaine,  comme  firent  les  Hé- 
breux au  pafTage  de  l'Ange  Exterminateur. 

On  fe  rappelle  ici  ,  fans  doute  ,  que  les 
Manichéens  s'attendoient  de  même  au  Juge- 
ment dernier  à  chaque  feptiéme  jour  :  Leur 
opinion  qu'on  regarda  dans  le  temps  comme  une 
nouveauté ,  étoit  bien  plus  ancienne  qu'eux. 

Les  Chevaux  facrés  du  Mahométifme  Perfan 
qui  viennent  nous  retracer  tout  ce  que  l'anti- 
quité ,  &  en  particulier ,  tout  ce  que  les  an- 
ciens Perfes ,  adorateurs  du  Soleil ,  avoient  de 
fcmblable  dans  leur  culte,  doivent  ici  nous  dé- 
voiler la  caufe  fecrette  qui  a  produit  un  Schif- 
me  dans  la  Religion  JMahométane  dès  Tinflant 
même  qu'elle  a  paru  fur  la  terre.  Les  habitans 
de  la  Perfe  étoient  depuis  des  milliers  d'années 
trop  livrés  au  culte  du  Soleil ,  qui  ne  procé- 
doit  que  du  culte  de  l'ancien  Grand-Juge,  & 
de  fon  attente  religieufe,  pour  qu'ils  ayent  pu 
changer  du  tout  au  tout,  &  fubftituer,  lors  de 
la  milTion  de  Mahomet ,  des  Dogmes  vraiment 
Houveaux  aux  anciens.  Les  préjugés  &  les  ufa- 
C  ges 
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ges  transmis  d*âge  en  âge  dans  cette  contrée, 
avoient  préparé  ce  Schifme  long-tems  avant  la 
naiflance  de  la  Religion  qu'il  divife  ;  &  telle 
Religion  qui  fût  furvenue  aux  Perfes ,  elle  fe 
feroit  néceflairement  accommodée ,  comme  a 
fait  la  Mahométane,  h  la  conftitution  des 
efprits  de  cette  Religion. 

Jl  ell  donc  vrai ,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  que  Tefprit  des  hommes  a  toujours 
été  prévenu.  Cefl:  aufli  chez  les  anciens  Perfes 
qu'il  faut  remontrer  pour  trouver  l'origine  de 
toutes  les  fables,  &  de  toutes  les  merveilles 
qu'ont  débité  les  Perfans  modernes  fur  les  ac- 
tions &  fur  les  geftes  de  leur  Prophète  du  fcp- 
tiéme  fiécle. 

De  même  que  les  Arabes,  anciens  adora- 
teurs de  la  Lune,  ont  porté  le  Croiflant  dans 
la  fête  d'Omar  ;  les  Perfans  ,  anciens  adora- 
teurs du  Soleil ,  ont  confondu  ,  avec  cet  As- 
tre ,Aly  &  fon  Collègue ,  le  Maître  des  temps, 
qui  ne  font  que  des  Mythra ,  qui  ont  changé 
leurs  anciens  Diadèmes  pour  des  Turbans. 

Le  point  de  vue  fous  lequel  nous  venons  de 
confidérer  le  culte  des  habitans  de  la  Perfe 
dans  tous  les  âges  ,  fera  le  même  pour  toutes 
les  autres  Religions  qui  fe  font  fuccédées  fur  la 
terrs  depuis  l'extinftion  de  la  Religion  naturelle 
commémorative:  elles  nous  montreront  toutes, 
quand  on  (es  étudiera  de  même  en  détail ,  les 
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fables  primitives  fous  des  noms  nouveaux ,  &; 
les  ufages  les  plus  antiques  fous  des  motifs  mo- 
dernes ;  mais  les  fables  &  les  ufages  ne  feront 
néanmoins  jamais  afles  déguifés ,  pour  que  l'on 
puifle  en  mécoftnoître  les  fources  impures  &  la 
frivole  erreur  de  chaque  nation. 

Le  Judaïfme  s'éft  moqué  du  Paganifme  & 
a  méprifé  toutes  les  autres  Religions  autant 
qu'il  en  étoit  lui-même  abhorré.  Le  Chriftia- 
nifme  a  pris  le  deflus  fur  le  Judaïsme  &  fur  le 
Paganisme.  Le  Mahométifme  à  fon  tour  a  dé- 
claré la  guerre  à  tous.  Chacun  a  cru  tenir  une 
Religion  nouvelle.  Chacun  s'eft  imaginé  mar- 
cher dans  un  chemin  tout  nouveau  :  tous  ce- 
pendant ont  été ,  ou  d'aveugles  Idolâtres ,  ou  les 
dupes  de  leur  fanatifme,  de  leur  orgueil,  ou 
de  leur  ignorance. 

Une  autre  remarque  que  nous  devons  ajou- 
ter à  celle-ci,  comme  très-utile  poiir  faciliter 
un  jour  ces  grandes  études,  c'eilqueles  temps 
modernes  rendront  à  l'antiquité  les  mêmes  fer- 
vices  que  cette  antiquité  développée  nous  rend 
déjà ,  en  expliquant  nos  ufages ,  &  en  nous 
éclairant  fur  nos  erreurs.  Les  Cultes  &  les  Re- 
ligions de  nos  fiécles  éclaireront  à  leur  tour 
tout  ce  qui  fe  trouvera  d'obfcur  dans  les  Religions 
des  âges  les  plus  reculés  ;  &  les  fecours  réci- 
proques proviendront  néceffairement  de  ce  qu& 
la  véritable  chaîne  des  égaremens  de  l'efprit 
C  2  hu- 
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humain  étant  enfin  connue,  il  fera  alors  auffi 
facile  de  la  fuivre  en  montant  qu'en  defcendant 
Ceft  ainfi  que  les  Perfans  d'aujourd'hui  nous  ré- 
vèlent le  fens  de  certains  ufages  des  anciens 
Perles  que  nous  connoiiTons  fans  les  compren- 
dre ,  &  que  les  Perfes  anciens  nous  montrent 
k  fource  des  ufages  de  nos  Perfans. 

C'eft  ainfi  que  les  fêtes  Mexicaines  nous  ont 
donné  la  folution  des  Jeux  Séculaires  de  l'an- 
cienne Rome  ;  &  nous  réfoudrons  quand  nous 
voudrons  les  obfcurs  motifs  des  Loix  Jubilai- 
res &  Sabbathiques  des  Hébreux ,  qui  ne  nous 
ont  préfenté  jufqu'ici  que  des  ufages  auiïi  gé- 
nans  qu'incompréhenfibles.  Cette  antiquité  com- 
parée offrira  un  concert  admirable ,  &  fera  re- 
tentir un  jour  la  voix  de  toutes  les  langues , 
&  de  tous  les  fiécles  en  faveur  de  la  vérité  dont 
tout  les  traits  cachés  &  difperfés  ça  &  là  chez 
tous  les  différens  peuples  du  monde ,  ne  de- 
mandent qu'à  être  rapprochés  pour  nous  la  fai- 
re manifellement  connoître  &  pour  nous  la  fai- 
re aimer. 

Les  fables  des  Perfans  &  des  Hébreux  fur 
des  perfonnages  de  même  étofl^e  &  de  même 
deftinée,  font  en  beaucoup  de  chofes  fi  fem- 
blables  que  ce  feroit  une  autre  queflion  inté- 
reflante  à  refoudre,  de  favoir  lequel  des  deux 
peuples  en  a  fait  part  à  l'autre.  Je  ne  parle 
point  du  fond  du  Dogme ,  car  il  a  été  com- 
mun 
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Biun  a  toutes  les  nations  ;  mais  des  détails 
qui,  étant  variés  chez  toutes,  font  néanmoins 
affez  femblables  chez  nos  deux  peuples.  Ce 
problême  feroit  ici  trop  long  ^  réfoudre. 

Je  dirai  feulement  pour  terminer  Thiftoire 
d'Elie  ,  que  j'ai  plufieurs  raifons  de  foupçonner 
que  c'eft  des  pères  que  les  Hébreux  ont  pris 
ces  détails ,  foit  pendant  leur  dernière  captivi- 
té ,  foit  dans  ces  temps  reculés  où  leurs  pères 
demeuroient  encore  au  delà  de  l'Euphrate. 

J'ai  contre  Tordre  des  temps  fait  anticiper 
les  fables  qu'on  a  débitées  au  fujet  d'Elie  &  da 
fes  femblables  fur  celles  qui  ont  rapport  au 
grand  Prophète  Enoch,  beaucoup  plus  ancien 
qu'eux. 

J'ai  été  forcé  à  cette  méthode  ,  par  ce  qu'il 
y  a  dans  la  Bible  fi  peu  de  faits  fur  ce  Patri- 
arche qu'il  a  fallu  néceflairement  que  ceux  qui 
ont  été  fes  Difciples  &  i'es  imitateurs  ferviffent 
à  leur  tour  de  Préliminaires  à  leur  Maître  & 
k  leur  modèle  :  nous  allons  même  encore  le 
chercher  dans  la  fombre  antiquité  où  il  ne  s'eft 
caché  que  par  des  détours  ;  mais  il  ne  nous 
échapera  pas  j  le  fil  d'Ariadne  eft  trouré. 
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ENOCH. 

Si  nous  voulions  prendre  le  ton  ordinaire 
de  rHiftoire,nous  ne  manquerions  pas  d'abord 
de  marquer  que  l'enlèvement  d'Enoch  efl  arri- 
vé l'an  du  monde  987.,  669.  ans  avant  le 
Déluge,  3718-  ans  avant  notre  Etre  Vulgai- 
re ,  félon  les  Samaritains ,  ou  317.  félon  le 
Texte  Hébreu  qui  retranche  du  Texte  ci-deflus 
Sz  de  la  durée  du  monde,  une  femaine  de 
centaine  d'années,  696.  ans  ou  700  :  mais 
il  efl  temps  de  ne  plus  fe  cafTer  la  tête  dans  les 
calculs  de  cette  fublime  &  antique  Chronolo- 
gie :  Tantôt  elle  a  été  trouvée  trop  courte , 
tantôt  elle  a  été  trouvée  trop  longue.  Pour  nous 
débaraifer  de  ce  labyrinthe ,  le  plus  court  efl 
de  fauter  par  defllis ,  &  le  plus  fage ,  comme 
la  fuite  le  fera  voir,  fera  de  s'en  tenir  à  zéro 
par  rapport  a  elle. 

Le  développement  de  l'hiftoire  d'EIie,  de 
celle  d'AIy  &  de  fon  Confrère,  nous  a  placés 
dans  un  chemin  aflez  avancé  pour  appercevoir 
de  loin  &  foupçonner  aflez  légitimement  que 
notre  Enoch  a  pu  être,  comme  eux,  un  an- 
cien Symbole  aftronomique  ,  une  Etre  moulé 

d'à. 
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d'après  le  Grand-Juge,  &  un  perfonnage  qui 
doit  avoir  avec  Elie  le  même  rapport  qu'a ,  chez 
les  Perfans  ,  le  Maître  des  temps  avec  Aly  ; 
nous  aurons  de  ce  rapport  une  certitude  en- 
tière ,  fi  nous  pouvons  découvrir  que  le  Soleil , 
emblème  du  Grand-Juge ,  a  porté  un  nom  feni- 
blable ,  ou  approchant ,  à  celui  d'Enoch. 

L'Annac  des  Phrygiens ,  appelle  auffi  quel^- 
quefois  Channac ,  ou  Nannac  ,  &  que  quelques- 
uns  ont  déjà  foupçonné  être  un  Enoch  k  caufe 
de  la  fimilitude  des  noms ,  m'a  toujours  fem- 
blé  avoir  été  un  des  titres  anciens  de  l'Aftre 
du  jour,  comme  celui  de  Nannea  a  été  celui 
de  la  Lune,  ou  de  Diane  qui  préfidoit  k  la  nuit. 
Indépendamment  de  ces  affinités  Grammatica- 
les entre  Enoch ,  Annac ,  tout  ce  que  la  Fable 
raconte  de  l'Annac  Phrygien,  a  rapport  aux 
différentes  anecdotes  que  les  Rabbins  &  l'Ecri- 
ture nous  ont  tranfmifes  fur  Enoch ,  &  à  la  va- 
leur des  différentes  racines  de  fon  nom.  Annac 
étoic  ,  dit  la  Fable,  un  Prince  très-religieux 
fous  le  règne  duquel  un  Oracle  publia  que  lors- 
qu'Annac  fortiroit  du  monde  ,  tout  périroir. 
Pour  appaifer  les  Dieux,  ce  Prince  ne  cefla 
toute  fa  vie  de  les  prier  en  faveur  des  hom- 
mes, &  les  hommes  conflernés  ne  cefferentde 
verfer  des  pleurs  fî  abondantes ,  que  de  là  étoit 
forti  le  proverbe  :  Pleurs  Annac  ,  pleurs  ame- 
res.  Tant  de  prières ,  tant  de  pleurs  ne  fléchi- 
C  4  renc 
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rent  point  le  courroux  des  Dieux  :  Annac  mou- 
rut,  &  à  fa  mort  le  Déluge  de  Deucalion  fub  • 
mergea  le  pays.  La  fable  ajoute  qu'il  mourut 
âgé  d'un  peu  plus  de  trois  cens  ans,  &  que 
c'étoit  de  la  longue  vie  de  ce  Prince  quepro- 
venoit  cet  autre  proverbe  ;  Vieux  comme  An- 
nac, pour  défigner  une  grande  vieilIefTe  &une 
très-haute  antiquité.  C'eft  ainfî  qu'en  Grèce ,  on 
difoit  dans  le  même  fens  :  Vieux  comme  Ogy- 
gès,  fous  lequel  aufll  étoit  arrivé  un  déluge, 
&  que  nous  difons  encore  ,  Vieux  comme 
Enoch.  Le  proverbe  Phrygien  s'eft  tranfmis 
jufqu'h  nous.  Les  Rabbins  parlent  demêmed'E- 
noch  comme  d'un  Pleureur ,  &  les  verbes  ^^lac 
^i  Anack  figninenty^7/;^/c//(?r ,  remplir  Pair 
de  clameurs  ;  &  Anackab  lignifie  cris  tgémis- 
femens.  Selon  l'Ecriture,  Enoch  a  de  même 
prévu  le  déluge,  le  Jugement  univerfel ,  &  il 
a  invité  les  hommes  à  la  pénitence.  Son  nom 
défigne  fouvent  en  hébreu,  un  homme  religieux 
&  confacré  à  Dieu  :  C'ell:  à  foixante  cinq  ans 
que  lui  eft  né  un  fils  qu'il  a  nommé  Mathufa- 
lech,  nom  qui  fignifie  l'envoi,  la  miflion,  le 
dard  de  la  mort,  &  par  lequel  on  prétend  qu'il 
vouloit  prédire  la  deftru6tion  générale. 

Ces  traits  font,    fans   doute,  fuffifans  pour 
faire  fentir  le  rapport  qu'il  y   a  entre  le  Roi 
Phrygien  &  le  Patriarche  Hébreu  ;   pour  apper- 
cevoir  enfuite  le  rapport  qu'ils  ont  l'un  &  l'au- 
tre 
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tre  avec  le  foleil,  il  faut  remarquer  que  !a  fin 
du  monde  devoit,  félon  la  fable,  venir  à  la 
mort  d'Annac  ;  qu'elle  doit  venir ,  félon  les 
Hébreux  &  les  Chrétiens,  lorfqu'Enoch  ,  de 
retour  un  jour,  fera  tué  par  l'Antechrifl: ;  & 
que  tous  les  Apocalyptiques  nous  annoncent 
aulfi  Textindion  du  foleil  comme  le  figne  de  la 
fin  des  temps  :  ce  qui  réalife  cette  explication , 
c'eil  le  déluge  de  Deucalion  placé  auflitôt  après 
la  mort  d'Annac.  Deucalion  fignifie  le  foleil 
éteint.  Selon  toutes  ces  traditions ,  nous  de- 
vrions voir  dans  TEcriture  le  déluge  arriver 
immédiatement  après  Enoch  :  quoique  cette 
correfpondance  ne  fe  remarque  point,  je  ne 
puis  douter  néanmoins  qu'elle  n'ait  exiflé  dans 
les  temps  primitifs  de  ces  vieilles  annales. 

Nous  pouvons  nous  rappeller  ici  qu'entre  les 
chronologies  Samaritaines  &  Hébraïques  ,  il  y 
a  une  différence  (*)  d'une  femaine  de  centaine 
d'années  fur  l'époque  du  déluge  :  or  eomme 
l'enlèvement  d'Enoch  ell  placé  près  d'une  fe- 
maine 

(♦)  Déluge  des  Samaritains  arant  notxe 
Eie  Vulgaire.  •  ♦  JO44.  ans^ 

Déluge  des  Hébreux  avant  notre  Ere  Vul- 
gaire. .  .  .  15 4t, 

Enlèvement  d'Enoch  arant  le  déluge,        .     669. 

Ce  dernier  terme  ne  diffère  du  t 

Samuitain  que  de  17  ans,  i         joi7f 
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maine  de  centaine  d'années  fur  Tépoque  du 
Délugeior  comme  l'enlèvement  d'Enoch  eft  placé 
près  d'une  femaine  de  centaine  d'années  avant  cet 
événement  deftru6tif,fi  nous  ajoutons  au  Texte 
Hébreu  qui  efî  le  plus  court  ,  cette  femaine 
qui  y  manque ,  nous  verrons  alors  l'afcenfion 
d'Enoch  correfpondre  dans  ce  Texte  au  nombre 
d'années  où  les  Samaritains  placent  le  déluge. 

Nous  pouvons  d'autant  plus  nous  fier  à  cet- 
te conjecture  que  le  fils  qui  a  été  donné  h  E- 
noch  défigne  bien  moins  un  homme  que  le  dé- 
luge même.  Nous  aurons  lieu  de  revenir  fur 
ce  problême ,  &  de  le  démontrer  pleinement. 

Tout  ce  que  les  Rabbins  &  les  Orientaux 
célèbrent  de  talens  prodigieux  de  notre  Patri- 
arche, va  le  rapprocher  encore  fi  près  du  fo- 
îeil ,  que  nous  ne  pourrons  le  méconnoître  :  ils 
en  font  le  plus  grand  Alîrologue,  &  le  plus 
grand  Aftronome  qui  ait  jamais  paru.  Avant 
Enoch  le  temps  n'étoit  réglé  que  par  femaines 
&  non  par  années  ;  &  c'eft  à  lui  que  l'Archan- 
ge Uriel  y  le  Dieu  Lumière  s'eft  adrefle  pour 
apprendre  aux  hommes  l'ordre  des  mois ,  des 
faifons ,  des  années ,  la  marche  des  Ceux  & 
du  Zodiaque.  Ce  font-là ,  fans  doute  >  de  vio- 
lens  indices  qu'Enoch ,  comme  Elie ,  n'ont  été 
que  des  Symboles  aftronomiques  dont  on  a  fait 
de  grands  Agronomes,  comme  on  a  fait  de 
grands  Légifiateurs  des  fymboles  &  de«  codes 
mêmes  de  la  légiflation. 

En. 
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Enfin  Enoch  a  été  enlevé  dans  un  char  de 
feu  ,  &  porté  au  Paradis  terreflre ,  fous  la  Zo- 
ne Torride.  Les  Orientaux  &  les  Rabbins  ont 
ajouté  que  fa  difparition  fut  la  caufe  innocsn- 
te  de  ridolâtrie  ;  fes  amis  lui  ayant  érigé  des 
ftatues  qu'on  honora  d'abord ,  mais  qui  furent 
enfuite  adorées.  Surquoi  nous  devons  noter  en 
pafTant  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  meilleure  rai- 
fon  donnée  ,  fans  la  comprendre ,  de  la  four- 
ce  de  l'idolâtrie ,  puifqu'elle  n'eft  fortie  que  de 
l'abus  que  l'on  a  fait  par  la  fuite  des  temps, 
des  fymboles  commémoratifs  du  foleil  perdu, 
&  de  tous  les  autres  malheurs  du  monde  qvii 
furent  perfonifiés  avant  que  d'être  divinifés. 
Cette  tradition ,  bien  remarquable ,  eft  un^  de 
ces  exemples  que  nous  trouverons  un  jour  fré- 
quemment, favoir,  qu'il  y  a  eu  ,  au  milieu  de 
l'erreur,  une  tradition  fecrette  des  faits  &des 
vérités  primitives. 

Pour  donner  enfin  le  dernier  coup  de  pin- 
ceau h  notre  Enoch,  pour  lui  donner  tout«îà 
fplendeur  folaire  qui  lui  appartient,  &  montrer 
définitivement  que  le  foleil  &  lui  ne  font  qu'un- , 
&  qu'ils  ont  porté  le  même  nom ,  jettons  les 
yeux  fur  la  Junon  Romaine  qui  préfidoit  aux 
Calendes  de  tous  les  mois,  en  la  même  qua- 
lité que  ia  Lune  préfidoit  partout  ailleurs  aux 
Néoménies ,  parce  que  Junon  n'étoit  autre  cho- 
fe  que  la  Lune  elle-même.  La  Mythologie 
(:vo^és  VAhbè  Bannkr)  nous  apprend  que  eet- 
C  é  te 
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te  Lune  Romaine  étoit  quelquefois  appellée 
Enocbta ,  celle  qui  tient  les  rênes  :  le  foleil  , 
dont  on  a  toujours  fait  fon  mari ,  a  donc  porté 
le  nom  d'Enoch;  e'efi:  ce  qu'il  falloit  prévoir. 
Le  mot  hanack  fignifie  en  hébreu  régler ,  con- 
duire ,  donner  des  loix  &  des  préceptes. 

Si  l'Enoch  des  Hébreux,  &  ^\  l'Annac  des 
Phrygiens  ont  été  des  fymboles  des  temps  &  des 
périodes,  comme  on  n'en  peut  douter,  nous 
devons  nécelTairement  leur  trouver  quelque  pa- 
rentage  avec  les  Janus  &  les  Saturnes  de  l'an- 
tiquité Payenne ,  puifqu'ils  préfident  de  même 
aux  révolutions  dts  femaines  ,  des  faifons ,  des 
années  ,  &  des  fiécles.  Examinons  les  titres  de 
ces  deux  grandes  Divinités ,  «&  commençons 
par  Janus  à  chercher  le  degré  de  leur  alliance 
&  de  leur  parenté. 

Le  mot  Enocb'ÏQ  confond  très  -  fouvent  avec 
le  mot  Anufcb^  tant  \  caufe  de  leur  reflem- 
Jblance  ,  que  par  un  certain  rapport  d'idées. 
Enoch  défignant  ce  qui  eft  fujet  à  révolution  ,  & 
Anufch,  ce  qui  eft  mortel  &  périflable.  C'eft 
donc  \  cet  Anufch  oriental  que  je  rapporterai 
rétymologie  du  Janus  occidental  formé  du  nom 
Anufch ,  &  de  l'épithète  Jo ,  ou  Jah  qui  fignifie 
Dieu  :  le  Dieu  Anufch ,  le  divin  Enoch ,  le  di- 
vin Soleil  ;  car  Macrobe  nous  a  clairement  dé- 
montré que  Janus  étoit  le  Soleil.  Ce  qui  rap- 
proche eHcorc  notre   Enoch  de  ce  Dieu  des 

La- 
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Latins ,  que  les  Etrufques  ont  auffi  connu  fous 
le  nom  d'Anus,  c'eft  de  voir  la  Mythologie 
profane  lui  donner  deux  vifages  ,  aufli  bien 
qu'k  Saturne  ,  lorfque.dans  notre  Mythologie 
facrée,  il  eft  fouvent  parlé  du  double  foufle, 
ou  double  efprit  d'Elie,  ce  finge  de  notre  E- 
noch. 

Les  faits  ,  aufli  bien  que  les  étymologies, 
réuniront  de  même  nos  deux  perfonnages.  Ceft 
Janus  que  les  Occidentaux  donnent  comme 
l'indituteur  &  le  premier  inventeur  de  la  reli- 
gion ,  des  temples  &  des  cérémonies  facrées  ; 
c'efl:  lui  qu'ils  révèrent  fur  ce  pied  ;  &  les  Rab- 
bins font  Enoch  inftituteur  de  plufieurs  fociétés 
religieufes  &  grand  prédicateur.  Janus  paflbit 
pour  être  l'IntercelTeur  auprès  des  Dieux  ,  & 
pour  celui  qui  leur  préfentoit  les  prières  des 
Mortels.  Enoch  eft  regardé  par  les  Hébreux 
comme  un  des  bons  anges  ,  comme  un  des  dili- 
gens  Meflagers  de  l'Etre  fuprême,  &  conlme 
celui  qui  eil  fans  cefle  occupé  à.  tenir  regiftre 
des  péchés  &des  mérites  d'Jfraël. 

Janus  préfidoit  à  l'orient  &  à  l'occident ,  au 
palTé  &  au  futur  ;  il  tenoit  en  main  un  fceptre  & 
une  clef;  il  indiquoit  les  périodes  ,  &  avoit  été  un 
des  bons  Rois  de  l'âge  d'or.Enoch  ell  un  grand 
Prophète  ;  c'eft  lui  qui  eft  auteur  de  la  formule 
d'excommunication  qui  ouvre  ou  ferme  les  por- 
C  7  tes 


€2  Dissertation 

tes  de  la  fynagogue.  Les  fêtes  de  dédicace  &  de 
renouvellement  font  appellées  Annaka  chez  les 
Hébreux,  &  c'eft  Enoch  qui  doit  être  le  futur 
avant-coureur  de  la  félicité  des  Judes  &  du  règne 
du  Grand-Juge.  Enfin,  pour  dernier  trait ,  que 
f  ai  réfervé  jufquMci ,  quoiqu'il  fût  fuffifant  lui 
feul  pour  débrouiller  cet  abfurde  cahos ,  Ma- 
crobe  dans  fes  Saturnales  ,  pour  prouver  que  fon 
Janus  n'efl  que  le  foleil ,  fait  remarquer  qu'en 
cette  qualité,  on  voyoit  les  flatwes  de  Janus 
montrer  d'une  main  avec  les  doigts  300.  & 
de  l'autre  65.  pour  indiquer  le  nombre  des 
jours  de  l'année  folaire  (*).  Remarquons  donc 
de  nrème  qu'Enoch  dans  la  Génèfe  Ct)  a  été  en* 
levé  au  bout  de  365.  ans. 

J'abandonne  ici  mon  leéteur  b  fes  propres 
téflexions ,  &  je  le  laifle  admirer  cette  refpedable 
chronologie  qui  fait  des  années  avec  des  jours , 
&  des  Patriarches  avec  des  Plamîtes  &  avec 
des  Aflres:  difuns  feulemer.:,  i&  dans  les  mê- 
mes termes  à  peu  près  que  Juvenal. 

G  fan&^  gentes  quitus  nafcuntur  m  aftrîs 
numina  ! 

Par  cette  analogie  d'Enoch  avec  Janus,  nous 

de- 

(*)  Saturn.  lib.  i.  chap,  9^ 
(t)  Gea.  c,  5.  s.  2j, 
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devons  de  plus  en  plus  nous  confirmer  que  le 
déluge  de  la  Génèfe  a  dû  arriver  vers  le  temps 
d'Enoch,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  conjeftu- 
ré,  puifque  c'eft  de  Noé,  fous  lequel  la  Bible 
place  ce  déluge,  que  divers  commentateurs  fo 
font  efforcés  de  montrer  que  le  Janus  &  le  Sa- 
turne des  Payens  avoient  été  tirés. 

Par  l'altération  des  faits  &  des  exprelTion» 
de  l'Hiftoire  Sainte ,  on  peut  dire  qu'ils  entre- 
voyoient  la  vérité ,  mais  que  la  prévention  les 
empêchoit  de  voir  que  les  Dieux  des  Payens  & 
les  Patriarches  des  Hébreux  avoient  une  com- 
mune origine  ;  &  ne  fe  dévoient  rien  les  uns 
aux  autres. 

L'Anus  des  Etrufques  étoit  péri  de  même 
dans  un  fleuve  au  temps  d'une  grande  inonda- 
tion .  ainfi  toutes  les  fables  concourrent ,  mal- 
gré eîles  ,  a  la  vérité. 

L'alliance  étroite  que  nous  venons  de  dé- 
couvrir entre  l'Enoch  des  Hébreux  &  le  Janus 
des  Latins,  nous  montre  en  même  temps  quel- 
le liaifon  il  doit  néceflairement  avoir  avec  Sa- 
turne. Ce  Dieu ,  «omme  ancien  fymbole  des 
Juges  &  des  Jugemens,&  comme  fymbole  des 
Périodes  ,  avoit  fes  fêtes  au  foiftice  d'hiver ,  à 
caufe  du  renouvellement  de  Tannée  folaire ,  & 
au  commencement  de  mars  qui  étoit  le  pre- 
mier mois  de  l'année  civile  des  Romains  :  Le 
feptiéme  jour  lui  étoit  auffi  confacré ,    &  juf- 

qu'au- 
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qu'aujourd*hui  il   porte  encore   le  nom  de  c« 
Dieu  &  de  cette  Planète.     Ceft  à  la  faveur  de 
ce  nombre  feptenaire  auquel   il   préfidoit,  que 
nous  croyons  que  le  rapport  d'Enoch  à  Satur- 
ne ,  déjà  indiredement  prouvé  par  tout  ce  qui 
précède ,  peut  être  diredement  établi  ;  l'Ecri- 
ture ayant  de    même  accordé  au  Prophète  E- 
noch  la  feptiéme  génération  depuis  la  création. 
Comme  la  Génèfe  n'a  point  fixé  fes    dates, 
&  placé  fes  Epoques  à  l'aventure,  comme  nom- 
bre de  certains  incrédules  fe  le  font  imaginé; 
Hiais  qu'il  y  règne  un  Plan  &  un   Syftême  rai- 
fonné  dont  nous  venons  tout-à-I'heure  de  voir 
un  exemple,  il  eu   naturel  de  foupçonner  que 
ce  n'efl  pas  fans  raifon  &  fans  motifs  qu'elle  a 
placé  fon  Enoch  périodique  h  la  feptiéme  gêné* 
ration.   Pour  parvenir  à  la  découverte  de  cette 
raifon  fecrette ,  je  ne  connois  d'autre  moyen 
que  d'obferver  fi  l'ordre  des  fept  générations 
enfemble ,  &  des  fept  Patriarches ,  n'auroit  pas 
eu   pour  régie  le  rang  des  fept  Planètes ,    & 
des  fept  jours  de   la  fcmaine  qui  portent  leur 
nom.  Nous  pouvons  d'autan  plusférieufement 
tenter  cette  recherche ,  que  j'ai  déjà  reconnu 
que  ce  point  de  vue,  fi  célefie  &   fi   fublime, 
avpit  été  celui  des  Auteurs  Rcmairs  &  Chinois 
ée  qui  nous  tenons  les  anecdotes  des  fept  Rois 
de  Rome,  &  des  fept   premiers  Empereurs  de 
la  Chine,  Comme  plufieurs  autres  peuples  ont 

fuivi 
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luivi  le  même  plan ,  fi  nous  a^ons  le  bonheur 
de  réufîir  dans  un  femblable  examen  cliez  les 
Hébreux,  ce  fera  la  preuve  direfte  du  rapport 
d'Enoch  &  de  Saturne.  Nous  verrons  en  même 
temps  que  les  Juifs  ont  eu  raifon  de  n'avoir  ja- 
mais voulu  céder  en  rien  aux  plus  fameux  peu- 
ples du  monde,  qu'ils  font  &  feront  toujours 
les  rivaux  de  toute  la  terre  en  fable,  comme 
en  hifloire  ;  &  nous  trouverons  de  plus ,  en 
faifant  ces  obfervations ,  de  nouvelles  inUruc- 
lions  &  de  nouvelles  lumières  qui  ont  éclipfé 
jufqu'ici  la  vérité  &  échappé  à  tous  nos  favans 
&  facrés  interprêtes. 


ADAM, 

Première  Génération, 

LE    SOLEIL, 

i^.  Jour  de  la  Semaine, 

Adam,  comme  le  premier  &  le  Chef  de  tous 
les  hommes  fur  la  terre ,  a  des  droits  incon» 
teftables  pour  briller  \  côté  du  Soleil ,  le  pre- 
mier allre  de  notre  univers.  Le   nom  d'Adam 

ëe- 
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défigne  celui  qui  efl  Rouge,  C'en  eft  affez  pour 
juger  par  fon  rang  &  par  fon  nom  de  fon  ana- 
logie avec  le  Soleil,  fans  aller  chercher  les 
Chroniques  Orientales  ,  qui  en  font,  comme 
les  Chroniques  Perfannes  d'Aly,  le  plus  beau 
vifage  &  le  plus  bel  homme  qui  ait  jamais  été, 
&  qui  lui  ont  donné  trois  enfans  qu'ils  ont  ap- 
pelle feu ,  flamme  &  lumière. 

S    E    T    H, 

Seconde  Génération, 

LA    LUNE, 

2d.  Jour  de  la  Semaine. 

Seth,  fon  Fils,  le  Père  de  la  branche  des 
Saints,  doit,  en  qualité  de  fécond  dans  l'or- 
dre Généalogique',  avoir  fans  doute  rapport  à 
la  Lune  à  qui  le  fécond  jour  de  la  Semaine  a 
été  confacré.  Peut-être  a-t-on  fait  de  Seth  la 
tige  des  hommes  religieux,  parce  que  la  Lune 
a  toujours  été  la  régie  des  fêtes  &  l'annonce 
des  aiïemblées  religieufes.  C'étoit  pour  cette 
raifon  que  le  mot  qui  fjgnifioit  Lune  &  Lunai- 

fon 
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fon  CTerach ,  la  Lune  en  hébreu)  dans  les  an- 
ciennes langues  orientales ,  défignoit  toutes  les 
anciennes  langues  occidentales,  le  Prêtre  &le 
Sacerdoce.  CJe^us ,  un  Prêtre  en  grec).  On 
ne  peut  douter  que  ce  n'ait  été  à  cette  fainte 
propriété  de  la  Lune  que  Seth  a  dû  fon  privi- 
lège. Ceft  auflî  d*un  Légiflateur  très-religieux 
dont  les  Romains  ont  fait  leur  fécond  Roi ,  c'eft- 
a-dire  de  Numa  ,  dont  le  nom,  comme  Tan- 
cien  nom  Menés ,  nom  Egyptien  de  la  Lune 
CNuma  n'ell  que  fon  anagramme)  fignifielaloi, 
la  coutume.  Le  nom  de  Seth ,  qui  fignifie  être 
mis,  être  remplacé,  a  pu  lui  être  donné  fous 
cet  autre  point  de  vue,  que  la  Lune  fuccéde 
au  Soleil  &  le  remplace.  Comme  cette  Planè- 
te ,  par  la  variété  des  idées  populaires ,  k  été 
fouvent  regardée  comme  une  Planète  mal-fai- 
fante,  &  la  Reine  des  Enchanteurs  &  des  Ma- 
giciens ;  ce  pourroit  être  de  là  que  les  Egyptiens 
donnoient  à  Tennemi  du  monde  le  nom  de  Seth 
CTyphon)  qui  dérivant  alors  d'une  autre  racine, 
fîgnifieroit  deftruéleur.  Serhath ,  en  chaldéen, 
eH  le  trifîe  hyver  qui  dépouille  la  terre.  Si 
nous  allons  chercher  le  nom  de  Seth  dans  Sa- 
thar  &  Sethar ,  celer ,  cacher ,  couvrir ,  nous 
y  verrons  encore  un  des  carafteres  que  les 
Phafes  Lunaires  ont  fait  attribuer  à  notre  Fia* 
nete. 

Si  nous  voulons  connoître  Seth  par  les  Rab- 
bins» 
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bins ,  nous  verrons  qu'ils  donnent  à  ce  Patri- 
arche une  fœur  qui  fervira  même  h  dévoiler 
fon  frère  :  ils  l'appellent ,  tantôt  Afurah  ^  & 
tantôt  Oreah  :  S'il  dérive  d'Hcrach ,  il  fignifie 
la  mort  :  S'il  dérive  d'Harach ,  il  fignifiera  qui 
conçoit  ou  fait  concevoir  ;  alors  ce  fera  la  Dées- 
fe  Lucine,  qui  préfidoit  aux  accouchemens. 
Oreah,  auflî  bien  que  Lucina,  fignifie  encore 
lumineufe  ;  ce  qui  rapproche  de  toute  façon 
notre  Afurah  de  la  Lune ,  &  de  Seth  lui  même, 
qui  avoit  fait  nombre  de  prodiges  ,  difent  les 
Séthiens  de  l'Afie,  qui  prétendoient  tenir  une 
Religion  particulière  de  ce  Patriarche,  travefti 
en  Déefle.  Peut-être  même  doute- 1- on  qu'il 
puiffe  défigner  la  Lune  ,  parce  que  la  fœur 
qu'on  lui  donne  n'eft  autre  chofe  que  cette  mê« 
me  Planète. 

Pour  diminuer  cette  furprife  &  éclairer  l'obs- 
curité qui  femble  régner  ici,  il  faut  favoir  que 
la  primitive  Idolâtrie,  peu  galante,  n'admettoit 
point  la  Divinité  féminine  :  La  Lune  alors  n'é- 
toit  que  le  Dieu  Lunus  ;  &  ce  n'efl:  que  fous 
fon  nom  que  nous  devons  la  reconnoître  dans 
notre  Patriarche.  Lors  qu'enfuite  les  hommes 
font  devenus  plus  religieux  envers  le  beau-fexe, 
alors  la  Lune  eft  devenue  la  Déeffe  Luna  ;  & 
pour  ajufter  la  nouvelle  Mythologie  avec  l'an- 
cienne ,  on  en  fit  la  fœur  du  Dieu  Lunus ,  & 
de  notre  Patriarche  par  conféquent. 

Le 
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Le  culte  de  cette  Planète  fous  le  nom  de 
Lunus  fubfiftoit  encore  au  temps  de  l'Empereur 
Caracalla.  Spartien  nous  apprend  que  cet 
Empereur  fit ,  pour  l'adorer,  un  voyage  à  Chè- 
res en  Méfopotanie ,  où  ce  Dieu  Lunus  avoit 
encore  des  autels  (*).  Il  convenoit  qu'une 
Lune  Séthienne,  ou  qu'un  Seth  Lunaire  eût 
des  adorateurs  dans  la  Patrie  d'Abraham  qui 
étoit  de  fa  race. 

E     N     O     S, 

Troiftéme  Génération- 

MARS, 

3<?.    Jour  de  la  Semaine, 

Le  Dieu  Mars ,  qu'Homère  &  tous  les  Poè- 
tes grecs  font  fils  de  Jupiter  &  de  Junon,c'eft- 
^-dire  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  tient  le  troifié- 
me  rang  dans  notre  femaine ,  comme  £nos  fils 

de 

(*)  U  ne  feroît  pas  difficile  de  retrouver  ce  Dieu  Lu- 
tmA  danj  Jupiter  Sathiep.  Voyez  Plmaique,Vie  de  Théfec, 
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de  Seth,  &  petit- fils  de  TAdam  Solaire,  tient 
le  troifiéme  rang  dans  la  Généalogie  fainte. 

Enos  fignifie,  qui  caufe  la  mort,  unechofe 
mortelle,  nom  très- convenable  au  Dieu  des 
Batailles  :  ainfi  c'étoit  fans  contredit  de  cet 
ancien  nom  grec  que  Bellone ,  la  Déefle  de  la 
Guerre  s'appelloit  Enovo  &  Enyo ,  &  que  Mars 
étoit  furnommé  Enovaltus  &  Enyalius  du  mê- 
me mot  Enous  ou  Enos ,  ou  TIlus  Phénicien  y 
c'efi:.  à-dire  le  Dieu  qui  porte  la  mort,  le  Dieu 
des  querelles  meurtrières.  Ceft ,  fans  doute, 
d'après  de  telles  enfeignes  qu'il  eft  écrit,  que 
ce  fut  au  temps  de  notre  Patriarche  que  la  pro- 
fanation &  le  crime  commencèrent  à  régner 
fur  la  terre.  Comme  ce  Dieu ,  tout  cruel  qu'il 
étoit,  a  été  néanmoins  la  Divinité  favorite  de 
plufieurs  peuples,  &  entre  autres  de  ceux  de 
la  haute  Afie ,  d'où  les  Hébreux  étoient  origi- 
naires ,  &  que  ce  Dieu  y  étoit  adoré  fous  la 
forme  d'une  Epée  ;  c'eft  encore ,  fans  doute , 
de  Ik  que  nos  Rabbins  attribuent  ^  leur  Enos 
des  livres  facrés  &  des  inftitutions  religieufes, 
&  que  le  Dieu  des  Hébreux  eft  fi  fouveflt  ap- 
pelle le  Dieu  de  la  vengeance ,  &  le  Dieu  des 
combats. 


C  A  I. 
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C  A  ï  N  A  N, 

Quatrième  Génération. 

MERCURE, 

4^.     Jour  de  la  Semaine.^ 

Caïnan  correfpond  au  jour  de  Mercure,c'efl- 
à-dire  Mercredi.  Tout  le  monde  fait  l'analo- 
gie de  Chuan  des  Phéniciens ,  &  de  Canaan 
des  Hébreux,  avec  le  Dieu  des  Marchands. 
Ainfî  pour  juger  du  rapport  de  notre  4e.  Gé- 
nération avec  cette  quatrième  Divinité,  il  fuffit  de 
favoir  que  Caïnan  ,  ainfi  que  Canaan  ,  ont  la  mê- 
me valeur,  &  fignifîent  l'un  &  l'autre,  pofles- 
feur,  acheteur,  commerçant. 


M  A- 
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MALALEEL, 

Cinquième  Génération, 

JUPITER, 

se.    Jour  de  la  Semaine, 

Malaléel  ,  qui  fignifie  brillante  abondance, 
fait  connoître  par  la  le  rapport  qu'il  doit  avoir 
avec  la  Planète  de  Jupiter  qui ,  dans  la  fcience 
des  Horofcopes ,  préd't  furement ,  dit-on  ,  le 
pouvoir  &  les  richefles.  Je  ferois  aflez  tenté 
d'en  croire  quelque  chofe,  parce  que  le  Pfeau- 
me  8oe.  que  les  Hébreux  chantoient  le  cinquiè- 
me jour  de  chaque  femaine,  ne  parle  que  de 
coVbeilles  pleines  ,  que  de  bouches  remplies  ,  & 
que  de  l'abondance  de  cette  farine  &  de  ce 
miel  promis  aux  Jufles.  Mais  je  ne  fais  fi  les 
Pfeaumes  »  malgré  le  grand  refpeét  qu'on  leur 
porte,  pourroient  faire  revenir  l'Aflrologie  du 
difcrédit  où  elle  efl  tombée  parmi  nous  :  c'eft 
que  nous  ignorons  que  la  diflribution  de  ces 
hymnes ,  eu  égard  au  jour  de  la  femaine ,  s'efl 
depuis  plus  de  deux  ou  trois  mille  ans  conci- 
liée avec  la  marche  des  Planètes  ;  &  que  tan- 
tôt 
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tôt  c'eft  le  Soleil,  tantôt  la  Lune,  &  tantôt 
Jupiter  &c.  qui  décident  du  genre  de  l'inflruc- 
tion  que  Ton  doit  donner  en  ces  jours  auxquels 
ils  préfident  tour  h  tour. 

^       J     A     R     E     D, 

Sixième  Génération, 

V     E     N     US,' 

6^.  jfour  de  la  Semaine* 

Jared ,  corrcfpondant  au  jour  de  Vénus  ,  & 
les  erreurs  précédentes  ayant  été  fi  bien  liées  » 
&  11  bien  fuivies  jufqu'ici,  nous  pouvons  devi- 
ner fans  effort,  &  fans  crainte  de  nous  trom- 
per ,  que  ce  nom  Patriarchal  n'efi:  qu'une  alté- 
ration ,  ou  une  autre  prononciation  de  Jarech , 
ou  Jared ,  nom  de  la  lune  des  Hébreux ,  TAfl- 
harte,  la  Vénus  de  la  Phénicie  :  D'ailleurs, 
ainfi  que  l'Adam  folaire  a  eu  pour  fils  un  Seth 
lunaire,  pour  la  première  fois,  il  a  bien  fallu, 
que  le  Malaléel  folaire  (car  Jupiter  étoit  tantôt 
un  Ailre ,  &  tantôt  une  Planète)  eût  à  fon 
tour  un  Jared  lunaire.  Ceft ,  à  la  vérité  ,  un 
D  double 
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double  emploi  en  fait  de  génération  &  d'hifloU 
re  qui  ne  feroit  point  tolérable  aujourd'hui 
comme  il  Tétoît  autrefois  ;  mais  les  fiécles  ne 
font-ils  point  différons  en  tout?  Notre  fiécle 
qui  ne  pourroit  préfentement  donner  l'exiftence 
à  -yn  infeSe ,  efl-il  comparable  à  cet  ancien  fir-- 
marnent  de  la  Génèfe ,  qui  étoit  une  fi  fertile 
pépinière  de  grands  hommes  &  de  faints  per- 
fonnages?  Le  génie  même  &  la  façon  de  pen- 
ferdes  hommes  n*ont-ils  pas  totalement  changé  ? 
Aujourd'hui  trois  ne  font  qu'un  :  jadis  un  feu! 
en  valoit  mille. 
i 


ENOCH, 

Septième  Génération, 

SATURNE, 

7^.  Jour  de  la  Semaine» 

Nous  voici  donc  enfin  arrivés  au  terme  que 
nous  cherchions.  Enoch  &  Saturne  ,  la  feptié- 
me  Génération  &  le  feptiéme  Jour ,  correfpon- 
dent  aulfi  parfaitement  en:r'eux,que  les  fix  au- 
tres Générations ,  les  fix  Planètes  ,    &  les  fix 

Jours 
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Jours  précédens.  Aufli  ce  n'a  pas  été  un  faux 
avis  qui  nous  avoir  été  donné  par  le  plan  hifto- 
rique  des  fept  Rois  de  Rome  ,  &  des  fept  pre- 
miers Empereurs  de  la  Chine  ;&  nous  pouvons 
avec  affurance  nous  flatter  de  commencer  à 
connoître  le  fyftême  des  Chronologies  &  des 
Généalogies  des  Hébreux,  fur  lefquelles  on  a 
déjà  tant  travaillé  avec  fi  peu  de  fuccès.  Ces 
trois  exemples  ,  auxquels  nous  pourrions  en 
ajouter  d'autres  auffî  peu  foupçonnés  ,  fe  prou- 
vent trop  mutuellement,  pour  ne  nous  pas  in- 
ftruire  du  talent  des  Anciens  en  fait  d'hiftoire. 
On  pfeut  juger  par  la  différence  des  dates  où 
les  Hébreux ,  les  Chinois  &  les  Romains  ont 
placé  ces  fept  règnes  que  le  genre  Aftrologico- 
HiHoiique  a  été  du  goût  d'un  très-grand  nom- 
bre de  fiécles.  Par  là  nous  devons  actuellement 
découvrir  que  tout  ce  que  les  nations  ancien- 
nes ont  appelle  le  règne  des  Dieux  &  des  Hé- 
ros ,  eft  ce  qu'en  langue  fainte  on  appelle  le 
règne  des  Patriarches ,  &  que  fous  ces  différen- 
tes dénominations,  la  confiance  que  nous  de- 
vons avoir  pour  l'un  &  pour  l'autre ,  doit  être 
en  toute  équité  péfée  au  même  poids  &  à  la  mê- 
me balance. 

La  difiribution  des  œuvres  des  fept  jours  de 
la  création  ft  paru  de  même  toute  Aftrolo- 
gique. 

D  a  La 
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La  lumière  fut  faite  le  jour  du  Soleil ,  Taride 
parût  le  jour  de  Mars  ;  Thomme  parût  le  jour 
de  Vénus  ,  &  Dieu  fe  repofa  le  jour  de  Sa- 
turne. 

L'hiftoire  des  fept  générations  nous  confirme 
ici  ce  que  nous  avons  avancé  plus  haut,  que 
Tancien  plan  de  la  Génèfe  avoit  été  de  déter- 
miner la  révolution  du  déluge  auffi-tôt  après 
Enoch,  comme  les  autres  traditions  le  font  ar- 
river auflitôt  après  la  mort  d*Annac. 

Les  trois  générations  qui  ont  été  ajoutées  ne 
peuvent  donc  être  regardées  que  comme  une 
interpofition  qui  a  été  faite  par  la  fuite  dans  la 
Génèfe.  Pour  en  expliquer  les  motifs ,  j'oferois 
bazarder  que  les  trois  Patriarches ,  Mathufalem  , 
Lamech  &  Noé ,  n'ont  été  ajoutés  ainfi  aux  fept 
primitives  générations  ,  que  parce  qu'ils  ont 
rapport  aux  trois  anciens  Dogmes  célébrés  à  la 
fin  des  périodes  fepténaires. 

Mathufalem  (*)  défigne ,  comme  nous  avons 
vu,  la  fin  du  monde.  Lamech  Ct)  qui  fignifie 
Roi ,  ainfi  que  Malech ,  dont  il  n'eft  que  l'ana- 
gramme ,  défigne  le  Grand- Juge  ;  &  Noé  ,  qui 
fignifie  Dieu  avec  nous,  repos  &  tranquilité, 
défigne  la  vie  future ,  &  le  monde  renouvelle. 
Ce  n'eft  que  fous   ce  titre  qu'on  a  fait  de  ce 

dcr- 

(*)  A  reçu  pr^s  de  mille  ans, 
i  .;  (t)  On  l«i  donne  imç  vie  Sabbathiquc  de  777.  tns. 
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dernier  Patriarche  la  fource  du  genre  humain 
depuis  le  déluge ,  &  qu'on  lui  a  donné ,  ainfi 
qu'à  Saturne ,  trois  fils  pour  repeupler  les  trois 
parties  de  la  terre-  Ils  en  auroienr  eu  quatre 
certainement,  û  l'Amérique  eût  été  plutôt  dé- 
couverte. 

Si  c'étoit  ici  le  lieu  de  fuivre  ces  belles  chro- 
nologies,  &  ces  pieufes  générations,  nous  ver- 
rions que  les  douze  fignes  du  Zodiaque  n'ont 
cédé  en  rien  aux  fept  Planètes,  &  qu'ils  ont 
comble  elles,  fécondé  &  multiplié  la  race  des 
Dieux  &  des  Saints.  Mais  comme  ces  obfer- 
vations  nous  meneroient  trop  loin  de  notre  fu- 
jet,  examinons  feulement  en  paflant,  l'invinci- 
ble penchant  qu'ont  toujours  eu  les  Hébreux 
vers  ridolatrie  Phénicienne  &  Chaldéenne.  Ils 
n'en  ont  été  blâmés  par  leurs  Prophètes  que 
parce  que  ceux-ci  qui  lifoient  mieux  dans  le 
futur  qu'ils  ne  connoifToient  le  pafTé  ;  ignoroient 
que  les  Hébreux  voyoient  dans  les  yeux  de  leurs 
voilins  leurs  pères ,  leurs  ayeux  &  leurs  ancê- 
tres. Ce  culte  des  ancêtres  encore  fubfiflant  à 
la  Chine  procède  de  la  même  fource,  &  n'eft 
cependant  pas  condamné  par  les  P.  P.  de  la 
Société  de  jéfus. 

Pour  revenir  à  notre  Enoch ,  à  notre  Satur- 
ne,  &  b  notre  feptiéme  génération ,  toutes  les 
routes  détournées  que  nous  avons  prifes  pour 
parvenir  à  des  vérités  fi  profondément  erabar- 
O   3  ras- 
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raffées  &  cachées ,  nous  ont  fait  voir  que  c'eft 
d'une  fource  commune  qu'il  a  été  dit  que  le 
fombre  Saturne ,  qui  préfidoit  aux  révolutions 
expirantes,  avoit  été  chafTé  du  ciel  par  Jupiter 
(*),  &  que  le  trifle  Enoch  a\^oit  été  enlevé, 
ou  fi  Ton  veut  emporté,  au  bout  d'un  nombre 
périodique.  Indépendamment  du  terme  de  365. 
années  que  l'on  a  donné  à  fa  vie  fur  la  terre, 
&  du  rapport  de  la  feptiéme  génération  au  fep» 
tiéme  jour;  deux  circonllances  qui  indiquent 
ces  vertus  périodiques  vont  nous  éclairer.  On 
ne  peut  négliger  de  remarquer  que  c'eft  l'an 
du  monde  987.  qu'il  a  difparu  ,  c'eft-à-dire  à 
la  fin  du  premier  Milliaire ,  le  nombre  de  mille 
ayant  été  une  quantité  refpedée,  de  qui  fans 
doute  a  dépendu  la  longueur  ou  la  brièveté  des 
fix  générations  antérieures  à  ce  Patriarche ,  qu'il 
falloit  bien  amener  à  ce  temps.  Comme  le  ref- 
pe6t  qu'on  avoit  pour  les  Périodes  Millénaires 
ne  décidoit  point  parfaitement  fi  les  révolu- 
tions, ou  les  grands  événemens  dévoient  arri- 
ver au  commencement,  au  milieu,  ou  à  la  fin 
de  la  dixième  dixaine  de  chaque  mille;  c'eft 
de  là  que  l'enlèvement  d'Enoch  ayant  été  pla- 
cé vers  la  fin  de    fon  Milliaire ,    l'enlèvement 

d'El- 

(♦)  Saturne  a,  de  même  qu'Enoch  &  qu'Annac, aver- 
ti les  hommes  du  déluge* 
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d*EIie  n'a  été  placé  que  dans  la  première  année 
de  la  dernière  dixaine  d'un  autre  Milliaire ,  qui 
répond  h  i*an  901.de  notre  Ere  Vulgaire.  Ceft 
ainfi  que  dans  les  femaines  Sabbathiques  de  la 
vie  de  Noé,  le  Déluge  a  été  placé  Tan  Cor. 
de  la  vie  de  ce  Patriarche. 

Chez  les  Romains ,  le  jour  de  Saturne  leur 
tenoit  lieu  du  jour  Sabbathique  des  Hébreux , 
que  nous  pouvons  chez  ces  derniers  appeller 
de  même  le  jour  d*Enoch ,  &  les  mêmes  ufa- 
ges  fe  pratiquoient  chez  les  deux  peuples  fur 
des  motifs  finguliérement  différens. 

Les  Romains  redoutoient  le  7^.  jour,  com- 
me un  jour  noir  &  de  mauvais  augure ,  pen- 
dant lequel  ils  fe  feroient  bien  gardés  d'enta- 
mer une  affaire,  ou  de  fe  mettre  en  voyage. 
Jamais  néanmoins  ce  peuple ,  non  plus  que  les 
Grecs  qui  appelaient  de  même  le  feptiéme 
jour,  un  jour  redoutable,  n'ont  motivé  le  fu- 
jet  de  cette  horreur  ,  qu'en  nous  difant  qu'il 
étoit  funcfte  &  malheureux.  Si  nous  en  croyons 
les  Hébreux  qui  gardoient  ce  jour  Ta  un  exaft 
repos  &  s'abftenoient  de  toute  affaire  &  de  tout 
voyage,  comme  les  peuples  de  l'occident,  ce 
repos  étoit  un  devoir  religieux  pour  tous  les 
hommes ,  &  eux  en  particulier  dévoient  hono- 
rer le  repos  du  dernier  jour  de  la  création. 

Pour  démontrer  ici  que  les  Hébreux,  com- 
me les  Romains  étoient  dans  une  parfaite  ig- 
D  4  no- 
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«orance  de  leurs  propres  ufages ,  &  que  le  vrai 
motif  de  cette  horreur ,  de  cette  terreur  des  nati- 
©ns ,  &  du  repos  judicieux  du  JudaiTme  ne  procé- 
doit  que  de  Tancienne  attente  du  Jugement 
dernier,  &  de  la  fin  du  monde  au  feptiéme 
jour,  rappelions  le  Pfeaume  pie.  que  les  Hé- 
breux  chantoient  chaque  jour  deSabbath,  fans 
y  comprendre  plus  que  les  Romains  ne  com- 
prenoient  aux  hymnes  de  leurs  Sybilles.  „  ils 
„  périront  j'' dit  ce  Pfeaume  en  parlant  des  pé- 
cheurs ,  „  voici  qu'ils  vont  périr  :  voici  que 
„  vont  périr  ceux  qui  commettent  l'iniquité, 
,,  &  que  les  Juftes  feront  renouvelles".  On 
entrevoit  donc  ici  le  péché  originel  de  tous  les 
ufages  du  feptiéme  jour,  chez  tous  les  peuples 
du  monde.  Les  uns  alors  s'affligeoient ,  lorf- 
que  d'autres  fe  réjouiffoient  ,  à  caufe  de  ce 
double  point  de  vue  qui  uniflbit  Tinftant  de  la 
defirudion  du  monde,  avec  l'inflant  de fon  re- 
nouvellement futur.  Mais  en  tenant  ces  con- 
duites oppofées ,  ils  avoient  tous  oublié  quel 
étoit  le  vrai  motif  de  leur  crainte  &  de  leur 
efpérance.  Nous  devons  ajouter  ici  que  le 
7c.  jour  qui  portoit  le  nom  de  Sabbaih  n'avoit 
point  eu  ce  nom  primitivement,  comme  defig- 
nant  le  repos  de  ce  jour  de  la  créatioa;  mais 
pour  le  même  fujet  &  dans  le  même  fens  que 
ce  même  nom  avoit  été  donné  au  premier  mois 
de  l'année  folaire ,  parce  qu'il  défigne  par  fa  vraie 

ra- 
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racine  un  période  nouveau  &  un  renouvelle- 
ment. Sabbath  n'a  fignifié  repos  par  la  fuite 
des  temps ,  que  parce  que  l'on  s'eft  repofé  ce 
jour-là  fous  différens  prétextes  religieux  &  fu- 
perftitieux.  Cefl  ainfî  que  l'altération  du  fens 
primitif  des  noms ,  a  toujours  fuivi  l'altération 
des  ufages  &  de  leurs  motifs. 

Les  différens  objets  qui  ont  paru  dans  cette 
dilTertation ,  ont  dû  faire  entrevoir  à  chaque 
inHant  des  découvertes  féduifantes  à  fuivre,  & 
des  queflions  fans  nombre  à  propofer,  &  h 
réfoudre  :  Mais  comme  chacune  en  particulier 
demanderoit  un  livre  entier,  je  me  fuis  écar- 
té le  moins  que  j'ai  pu  d'EIie  &  d'Enoch. 
Ainfi,  quoi  que  ces  deux  perfonnages  foient 
dans  un  champ  fans  bornes  &  fans  limites  ^ 
hâtons  nous  néanmoins  de  leur  en  donner,  & 
finiffons  par  quelques  notes  rapides  fur  ce  qui 
MOUS  refte  à  dire  fur  certains  hommes  facrés 
&  profanes  qui  ont  quelques  obligations  à  nos 
deux  Patriarches  qu'ils  ont  pris  ,  &  qu'on  leur 
a  donné  pour  modèle. 

Nous  avons  vu  que  c'étoit  de  la  même  four^ 
ce  d'où  étoient  fortis  les  Enoch ,  les  Annac  & 
les  Cannac  ,  qu'étoient  ég^ement  fortis  les 
Janus  &  les  Nanna.  Cefl  encore  dans  cette 
fource  qu'il  faudra  chercher  l'origine  des  Dées». 
feS)  telle  que  Diane,  &  les  Anaïs  àlesAnaï^ 
tes  d'Arménie  &  de  Cappadoce*     Oi  y  trou- 
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vera  encore  TOannes  des  Babyloniens  ,  ce  fa- 
meux Légiflateur.  Mais  ce  qui  doit  être  plus 
întérefTant  h  notre  égard  ,  c'eft  d'y  reconnoître 
tous  les  différens  perfonnages  qui  ont  porté  le 
nom  d'Anne ,  de  Jean ,  de  Janvier  :  leurs  his« 
toires  à  tous  portent  le  nom  de  leur  origine , 
&  ont  confervé  jusqu'à  nous  le  ton  &  les  pré- 
rogatives de  l'illuftre  maifon  de  Janus. 

Les  idées  fingulieres  dont  les  juifs  &  les 
Chrétiens  du  premier  fiécle  s'étoient  prévenus 
fur  Jean-Baptifle  &  fur  Jean  TEvangélifte , 
avoient  un  principe  qui  n'a  nullement  été  foup- 
çonne  jufqu'ici.  Ce  n'étoit  pas  feulement  parce 
que  Jean-Baptifle  prêchoit  la  pénitence ,  &  par- 
ce que  les  hommes  de  ce  fiécle  s'attendoient  au 
grand  &  horrible  Jour  du  Seigneur ,  que  les 
Juifs  s'imaginoient  qu'il  étoit  Elle  &  le  Précur* 
feur  de  celui  qu'ils  attendoient  :  ce  n'efl:  pas 
encore  de  ce  qu'à  l'imitation  d'EIie ,  il  portoit 
un  habit  de  poil  &  une  ceinture  de  cuir  fur 
les  reins  ;  c'efî:  qu'au  genre  de  vie  qu'il  avoit 
cmbrafîe,  il  avoit  joint  un  nom  dont  les  Orien*^ 
taux  ne  pouvoient  méconnoître  le  fens  &  la 
valeur,  Jean,  Joannès ,  Joannan,. ne  font  au- 
tres que  ceux  de  Jo-Annus  ,  Jo-Annes<,  Jo- 
Annan  &  Jo-Annack  ;  le  Dieu  Janus ,  le  Dieu 
Annack,  nom  de  cet  ancien  fymbole  &  de  l'ap- 
proche du  Grand- Juge ,  qui  pcrfonifie  fous  ce- 
lui 
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lui  d'Enoch,  Je  confondoit  nécefiairement avec 
jcelui  d'Elie. 

Il  en  eft  de  même  de  Jean  le  bien-aîmé , 
difciple  du  Meffie  des  Chrétien?:  il  lui  avoit 
dit ,  fans  doute  ,  pour  de  bonnes  raifons ,  ôc 
avec  connoifîance  de  caufe  quUl  reJîeroH  juf- 
qu^à  ce  qu^il  vint  :  mais  les  autres  difciples , 
non  encore  éclairés ,  de  l*efprit-faint ,  ne  de- 
vinèrent point  les  vues  de  leur  maître ,  &  cro- 
yant avoir  l'explication  de  cette  Enigme  dans 
le  nom  de  Joannan  que  portoit  leur  confrère , 
ils  penferent  qu'il  auroit  le  fort  d'Enoch ,  qu'i! 
ne  mourroit  point  avant  la  fin  du  monde  & 
l'arrivée  du  Grand -Juge.  Comme  cet  oracle 
n'eut  pas  dans  le  temps  un  accompliflement 
aufTi  fubit  que  l'ancien  oracle  d'Annac ,  l'Eglife 
d'Orient  a  fauve  l'honneur  du  Meflie  par  une 
afTomption  de  Jean  toute  femblable  II  celle 
d'Enoch  &  d'Elie ,  &  l'Eglife  d'Occident  s'eft 
contentée  de  faire  vivre  fon  Apôtre  affez  d'an-? 
nées  pour  qu'il  pût  voir  en  racourci  les  hor- 
reurs de  la  fin  du  monde  dans  la  défolation  de 
k  Judée  &  la  deftruâion  de  Jérufalem. 

•G'eft  donc  dans  ces  noms,  &  dans  toutes 
les  fauffes  idées  nées  de  l'abus  ées  anciens 
Dogmes ,  qu'avoient  été  puifées  toutes  les  opi* 
nions  fingulieres  &  toutes  les  extravagantes  & 
dévotes  hiftoires  qui  ont  eu  cours  dans  les  pre- 
miers fiécles  de  notre  Ere  fur  les*  témoins  Se 
D  6  ]es 
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les  coadjuteurs  de  la  Miffion  du  Meflîe.  II  eft 
vrai  que  l'Eglife  qui  fait  difcerner  l'ivraie  da 
bon  grain ,  en  a  rejette  tant  qu'elle  a  pu ,  & 
i|u'elle  a  fagement  fupprimé  une  multitude 
^Evangiles  auffi  anciens  que  ridicules ,  &  des 
ufages  fans  nombre  qui  fentoient  trop  leur  vé- 
ritable fource  :  Elle  ne  fait  point ,  comme  toute 
TEglife  d'Orient,  cette  fête  comique  de  l'en- 
lèvement de  Jean  à  l'Equinoxe  d'Automne  ;  el- 
le a  retranché  des  Méfies  de  Jean  l'Evangélifle, 
la  profe  du  Bœuf,  cet  ancien  fymbole  du  So- 
leil,  d'Ofiris,  &  du  Grand* Juge  Egyptien.  Ce 
n'efl:  plus  qu'en  quelques  endroits  ,  comme  à 
Saint-Maur  (*)  encore,  qu'à  l'Equinoxe  du 
Printems  ,  on  célèbre  des  Offices  nodurnes  à 
trois  Méfies  en  l'honneur  de  Jean.  Comme  il 
n'efl:  plus  actuellement  d'ufage  de  le  faire  qu'en 
l'honneur  de  la  naifiance  du  Meffie  ,  au  Sol- 
flice  d'hiver  ,  ce  période  folaire  qui  régloit 
chez  les  Romains  la  fête  de  l'invincible  My- 
thra ,  il"  faut  efpérer  qu'il  en  fera  de  même  un 
jour  de  bien  d'autres  ufages  femblables  que 
l'Eglife  n'a  tolérés  jufqu'aujourd'hui  que  par 
«ondefcendance,  fans  doute,  pour  la  dureté 
eu  cœur  de  fes  enfans. 

L'aigle, 

(*)  Ces  fêtes  ont  été  fijpprimé«s  de  1^0$  ^^w$.   Cç.ttC 
Bf^c  m  fnbfiile  plus  (1735.  ) 
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L'aigle ,  cet  antique  fymbole  de  Vannée  cou- 
rante chez  les  Egyptiens ,  efl:  encore  le  fym- 
bole de  Jean  rEvangélifte.  Toutes  les  fêtes 
de  Jean  (*)  fui  vent ,  fans  qu'on  y  penfe ,  les 
anciennes  périodes  de  Janus  &  font  toujours 
indiquées  par  des  Soiftices  ou  des  Equinoxes. 
Tels  Jeans  que  ce  puifTent  être.  Apôtres  Mar- 
tirs  &  ConfeiTeurs  ,  tous  viennent  prendre  la 
place  qu'ils  ont  héritée  de  Janus,  &  je  ne  fais 
même  fi  leurs  Légendes  ne  placent  point  tou- 
jours leur  mort  ou  leur  naiflance  fous  ces  Equi- 
noxes &  Epoques  folaires  qui  leur  ■appartiens, 
nent  de  droit. 

Nous  avons,  en  l'honneur  de  cet  Evangé- 
lifte,  des  feux  publics  &  des  brandons  par  une 
fuite  de  cet  ancien  ufage  de  rallumer  les  feux 
fâcrés  au  renouvellement  des  années,  des  fai* 
fons  ,  &  înême  des  femaines. 

C'efl:  a  l'Equinoxe  d'Automne  qu'arrire  en 
Italie  la  fête  de  Saint  Janvier  dont  le  fang  mi- 
raculeux doit  alors  fe  renouveller  ^  Naples , 
pour  décider  delà  ftérilitéoude  l'abondance  de 
l'année,  de  la  triftefle  ou  de  l'allégrefle  de  la 
fête  :   C'eft  le    Saint   le  plus  cher  au  pays  :   II 

efl, 

^(*)  Equinoxe  de  Mars ,  Jean  Climaque:  Soiftice  de 
Juin,  Jean-Baptifte ,  Jean  dePalfam,  JeanMartir,  Equi- 
noxe de  Septembre,  Jean  le  Nain,  jean  de  Montmirel. 
Soiftice  de  Dccçmbxe,  jean  l'Evangéliftei  Jean  Cyrille. 
D  7 
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eft,  fuivant  une  légende  irréprochable,  Taîné 
de  fept  frères ,  terme  Sabbathique  qui  lui  con- 
vient ,  comme  à  l'aîné  des  fept  Planètes  ;  & 
preuve  autentique  qu'un  tel  Saint  &  qu'une  tel- 
le fête  eft  plus  antique  que  le  Chriftianifme  mê- 
me, le  nom  de  Janvier  a  de  même  chez  nous 
fes  privilèges  ,  &  le  premier  mois  de  Tannée 
contient  plus  de  fêtes  de  Jean  qu'aucun  autre 
mois. 

Ceft  encore  le  nom  de  Jean  qui  efi:  le  plus 
fouvent  invoqué  dans  tous  nos  Offices,  &  dans 
nos  Prières  diurnes  &  noâurnes,  avec  une  dis- 
tinâtion  particulière,  comme  fuccefleur,  fans 
4oute ,  de  Janus ,  dont  le  nom  jadis  commen- 
çoit  tous  les  aâes  de  Religion  chez  les  Ro 
mains ,  dans  le  temps  que  ce  Dieu  étoit  Tintro- 
duôleur  en  charge  auprès  des  Dieux ,  &  le  por* 
teur  accrédité  de  toutes  les  fuppliques  des 
Mortels.  Ce  font  encore  les  Saints  qui  ont  l'a- 
vantage de  porter  ce  nom ,  auxquels  nos  légen* 
des  ont  toujours  eu  l'attention  de  donner  une  vie 
longue.  En  effet ,  des  Saints  moulés  fur  des  E- 
tres  qui  ne  dévoient  point  mourir ,  dévoient  né- 
ceffairement  obtenir  une  vie  plus  longue  que  le 
commun  des  Saints,  depuis  que  la  mode  des 
cnlévemens  s'elt  perdue. 

Pour  terminer  enfin  ce  parai  elle  inflruSif» 
ajoutons  que ,  par  une  fuite  de  l'analogie  que 
le.  nom   de  Jean  &  fes  hifîoires  ont  toujours 

eon- 
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confervée  tacitement  avec  les  Enoch ,  les  An- 
jiac,  les  Elie,  les  Aly  &  le  Soleil,  qui  tous 
ont  été  révérés  de  l'antiquité  &  du  monde  en- 
tier ;  c'eft  de  là  que  les  fêtes  de  Jean  font  au- 
jourd'hui reçues  &  refpeétées  de  toutes  les  na- 
tions ,  malgré  la  différence  des  Religions.  Ce 
n'eft  point  un  Saint  de  village,  comme  tant 
d'autres  qui  font  inconnus  hors  de  la  vue  de 
leur  clocher.  Jean  eft  un  Saint  univerfel  dont 
les  fêtes  font  célébrées  par  les  Mahométans 
d'Europe,  d'Afie  &  d'Afrique,  aufli  bien  que 
par  les  Chrétiens ,  &  qu'il  ne  me  ferôit  pas  dif- 
ficile de  retrouver  chez  les  In  cas  de  l'Améri- 
que. 

Arrivé  au  temps  de  nos  recherches  fur  tou- 
tes les  erreurs  qui  ont  eu  cours  fur  la  terre  à 
l'occafion  d'Elie,  d'Enoch,  &  de  leurs  fem- 
blables,  n'ai-je  pas  lieu  de  craindre  qu'après  un 
tableau  auffi  frapant  de  la  conduite  du  genre 
humain  depuis  tant  de  fiécles ,  on  ne  tire  une 
conféquence  toute  différente  de  celle  dont  j'ai 
cherché  dès  le  commencement  de  cette  diflèr- 
tation  à  prévenir  le  ledeur?  Pourra-t-on  re- 
connoître  k  travers  ce  ténébreux  cahosdç  men- 
fonges-,  &  dans  cet  abîme  d'erreurs  où  le  mon- 
de s'eft  plongé  &  refte  enfeveli,  cette  voix  in- 
térieure ,  &  ce  penchant  naturel  vers  le  vrai 
dont  je  prétends  faire  honneur  à  l'humanité  f 
Cette  chaîne  d'erreurs  &  d'imbécilité  n'efl-ell^ 

pas 
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pas  plutôt  une  preuve  du  contraire ,  &  ne  fe-  ^ 
Ta-t-elle  pas  à  jamais  un  monument  du  goûtna*. 
turel  &  perfévérant  que  les'  hommes  ont  pour 
•la  fable  &  l'impoilure  ?  Pour  détourner  d'auffi 
noirs  preffentimens ,  je  n'aurai  befoin ,  je  pen- 
fe,  que  de  faire  remarquer,  que  fi  l'homme 
eft  fait  pour  la  vérité,  il  n'efl:  point  né  cepen- 
dant pour  elle ,  <Sr  qu'il  lui  faut  néceflairement, 
pour  la  connoître ,  des  inftruâions ,  des  leçons 
&  des  exemples.  Les  reproches  qu'on  auroit 
droit ,  ce  femble ,  de  faire  aux  hommes ,  ne 
doivent  donc  point  tomber  fur  eux  en  général , 
mais  fur  le  petit  nombre  de  ceux  qui,  dans 
tous  les  âges  ,  fe  font  rendus  par  leur  état ,  les 
Guides  &  les  Dodeurs  de  l'univers. 

Ceft  d'eux  feuls  en  effet  qu'il  auroit  dépen»- 
du  (s'il  n'y  eût  eu  de  leur  intérêt  fans  doute) 
de  nous  inftruire  tous  fans  préjugés  :  l'un  n'eût 
pas  été  plus  difficile  que  l'autre,  ni  pour  eux, 
ni  pour  nous.  Si  leurs  Saints  &  leurs  Miniflres 
facrés  euflent  fécondé ,  comme  ils  dévoient,  ce 
fond  naturel  ^e  Religion  &  de  raifon ,  qu'il  fe- 
roit  atroce  de  méconnoître  dans  le  cœur  hu- 
main ,  &  qu'ils  euffent  fait  fuccéder  des  in- 
ftrudions  fimples  &  vraies  à  ces  grandes  &  fu- 
bhmes  leçons  qu'avoient  déjà  donné  les  mal- 
heurs du  monde;  n'en  doutons  point,  jamais 
l'on  n'auroit  vu  les  nations  faire,  comme  de 
■concert ,  des  chutes  aufli  horribles  &  aufli  dé» 

plo- 


surElieetEnoch.  8g 

plorables.  Il  ne  faut  point  d'autres  preuves  de 
rimpoflîbilité  de  ce  concert ,  que  la  trame  mê- 
me des  erreurs  que  nous  venons  de  parcourir  : 
Le  genre  humain  encore  eu.  réuni  de  fentimens 
fur  la  fabuleufe  tour  de  Babel  :  mais  fur  des 
faits  plus  récens ,  il  eft  incapable  de  conftruire 
&  d'édifier  des  fyftêmes  d'erreurs  médités,  re- 
fléchis &  calculés  h  loifir,  comme  ceux  dont 
-jes  Annales  des  Hébreux  viennent  de  nous  of- 
frir un  exemple. 

Les  malheureux  humains  ont  donc  été  trom- 
pés par  ceux  dont  ils  dévoient  être  éclairés. 
Plaignons  les  donc  dans  leurs  égaremens  ;  & 
loin  de  les  infulter  pour  un  crime  involontaire, 
que  cette  confiance  même  qu'ils  ont  eue  aux 
artifans  du  menfonge  ,  en  les  prenant  pour  les 
-artifans  de  la  vérité,  nous  fafle  hre  dans  Tave- 
nir  ce  que  les  hommes  feront  un  jour,  lorfque 
le  progrès  général  des  connoilTances  leur  aura 
appris  ,&  démontré  que  tout  ce  qu'on  leur  z 
donné  pour  une  fucceflîon  continue  &  non  in- 
terrompue de  faits  &  de  vérités ,  n'efl  qu'une 
fucceflîon  continue  &  non  interrompue  de  fa- 
bles &  d'impoftures  faccrdotales. 
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Di/Jertatton  fur  les  incertifuàes  qui  concernent 
les  prejniers  Ecrivains  de  V antiquité, 

$.  I. 

PA-RMIcette  multitude  de  problêmes  que 
l'étude  de  l'antiquité  ne  cefTe  de  préfenter, 
c'en  eft  un  toujours  furprenant  &  difficile  a  rô^ 
foudre  que  de  voir  cette  antiquité  conferver 
^avec  foin,  &  même  avec  une  forte  de  religion, 
les  plus  belles  productions  de  TePprit  humain  , 
fans  pouvoir  quelquefois  nous  inftruire  de  ce  qui 
concerne  perfonnellement  les  grands  hommes 
qui  en  ont  été  les  auteurs,  &  fans  pouvoir  nous 
apprendre  quelle  a  été  leur  naiiïance ,  leur  âge, 
leur  fortune  &  même  leur  patrie.  Y  auroit  il 
eu  un  temps  où  la  gloire ,  ce  mobile  digne  de 
l'homme  ,  n'auroit  point  été  une  des  vues  àç:^ 
Ecrivains,  &  où  les  Nations  fe  feroient  con- 
tentées de  jouir  du  fruit  de  leurs  études  &  de 
leurs  veilles ,  fans  leur  rendre  le  tribut  de  re- 
-         ^  con- 
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connoifTance ,  que  toute  Société  policée  doit  \ 
ceux  qui  rinftruifent   ou    qui  rimmortalifent  ? 
non   fans  doute;  &  c*eft  ce  qui  augmente  la 
difficulté  du  problême.  Demandons  à  la  Grèce 
quel  eft  le  père  de  l'Iliade  ,  quel  efl  Homère  ? 
Mille  voix  qui  le  réclameront  nous  feront  affez 
connoître  la   haute   eflime  que  l'on  avoit  pour 
fes  Ouvrages  &  pour  fa    perfonne.  Prêtons  ce- 
pendant une  oreille  attentive  &  recueillons  les 
traditions,  nous  n'entendrons   que  des  fables 
ridicules  ,  &  des  contrariétés  bizarres.  Il  en  fera 
de  même  d'Efope  que  la  Grèce  a  regardé  com- 
me un  de  fes  Génies  créateurs  &  comme  l'in- 
venteur de  l'Apologue,    genre   de  Morale  par 
lequel  fon  nom  s'eft  éternifé ,  comme  celui  d'Ho- 
mère par  le  Pocme  Epique.  L'un  &  Tautre  ne 
nous  font  connus  que  par  des  détails  fi  éloignés 
de  la  vraifemblance  hiiîorique ,  qu'on  a  depuis 
ïongtems  foupçonné  que  ces  noms  illuflres  font 
fabuleux ,  &  que   cette  antiquité  qui  nous  pa- 
roît  fi  reculée,  n'a  point  elle-même  connu  les 
auteurs  de  ces   ouvrages  immortels.  Comment 
allier  néanmoins  tant  de  ténèbres  avec  les  lu- 
mières du  fiécle  qui  a  vu  &qui  a  fait  naître  de 
telles  productions  ,  &  avec  les  lumières  de  ceux 
qui  les  ont  admirées  &  qui  les  ont  transmifes  k 
leur  pofîérité  ? 

Si  je  voulois  tirer  quelques  conféquences  his- 
toriques de  cette  obfcurité  même ,  je  dirois  paf 
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rapport  aux  œuvres  d'Homère  que  leur  fiécle, 
tel  qu'il  foit  ,  a  été  fuivi  de  pîufieurs  fiécles 
d'ignorance  qui  n'ont  confervé  fon  livre  que 
dans  la  pouffiere  ,  &  qui  en  ont  fait  oublier 
l'Auteur.  Je  dirois  de  cet  Auteur,  tel  qu'il 
foit,  qu'il  n'a  pu  appartenir  qu'à  un  fiécle  fo- 
ciable  &  très-éclairé ,  parce  qu'il  nous  préfente 
un  génie  fbblime  orné  de  connoilîànces  très» 
étendues ,  &  parce  que  le  langage  de  la  Grèce 
a  dans  l'Iliade  une  beauté ,  une  finelfe ,  &  une 
perfedion  qui  n'ont  pu  être  que  les  fuites  d'un 
progrès  infini  dans  le  Commerce  ,  dans  les 
Arts,  &  dans  les  Lettres.  J'avancerois  déplus 
que  les  Grecs  ont  dû  avoir  dans  une  antiquité, 
qu'ils  ont  eux-mêmes  méconnue  &  oubliée, un 
fiécle  peut-être  comparable  à  celui  de  Periclès 
ou  d'Alexandre.  Je  n'aurois  point,  il  cftvrai» 
d'autre  preuve  de  cette  conjeôlure  que  l'Iliade 
fortie  de  la  nuit  du  temps ,  mais  avec  un  tel 
ouvrage  à  la  main ,  je  m'écrierois ,  on  ne  de- 
vient point  géant  en  un  jour. 

Pour  ajufter  ces  preflentiments  avec  l'Hifloi- 
re  &  la  Chronologie  de  la  Grèce,  je  facrifie- 
rois ,  s'il  le  falloit ,  leurs  premières  Annales  & 
leurs  marbres  même  k  la  jullefle  de  ces  idées. 
Si  bien  des  peuples  ont  eu ,  à  ce  que  l'on  dit , 
la  vanité  d'allonger  leurs  Chroniques  &  leurs 
Annales ,  on  ne  peut  foupçonner  les  Grecs  que 
de  les  avoir  abrégées  &  racourcies^,  (Si  l'on  ei| 
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remarquera  mille  preuves ,  fi  Ton  compare  leurs 
traditions  &.  leur  mythologie  avec  les  traditions 
&  les  mythologies  des  peuples  de  TAfie  ou  de 
l'Egypte.  Je  reculerois  donc  de  plufieurs  fiécles 
la  Guerre  de  Troye  que  Ton  place  ordinaire- 
ment au  commencement  du  13™^  fîécle  avant yers  iiof. 
notre  Ere ,  &  le  fîécle  de  cette  Expédition  ne 
feroit  encore  qu'un  fiécle  d'ignorance  &  d'hé- 
roïsme. Après  quelque  intervalle  je  ferois  fui- 
vre  plufieurs  fiécles  d'émulation  ,  de  génie  & 
de  fociabilité  qui  façonneroient  le  langage,  qui 
le  feroient  monter  k  fon  plus  haut  terme  de 
perfeclien,  &  qui  feroient  naître  mille  ouvra- 
ges, &  entre  autres  une  Iliade.  Ce  bel  âge  fe- 
roit fuivi  d'événements  divers  qui  changeant  la 
face  politique  de  la  Grèce,  y  changeroient auflî 
pour  un  temps  les  loix ,  les  mœurs  &  le  goût. 
Cette  trifie  Epoque  auroit  aflez  de  durée  pour 
difperfer  prefque  toutes  les  produftions  de  l'âge 
précédent  &  les  faire  négliger  pendant  plufieurs 
fiécles.  Enfin  les  fciences  reparoîtroient  peu  k 
peu ,  il  fe  trouveroit  des  Princes  ou  quelques 
génies  heureufement  nés  qui  retireroient  de  la 
pouffiere  les  débris  des  fiécles  pafi^és  &  qui  s'en 
ferviroient  pour"  ranimer  l'émulation  &  lui  mon- 
trer de  grands  modèles.  Cette  heureufe  révolu- 
tion qui  redeviendruit  la  véritable  Epoque  du 
monde  hifiorique  arriveroit  vers  le  milieu  du 
6°^\  fîécle  avant  notre  Ere ,  &  pour  lui  don- 
ner 
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uer  un  terme  connu  je  ne  daterois  l'hidoireque 
de  la  prife  de  Babilone  par  Cyrus  en  538,  Ce 
Prince  a  été  comme  on  fait  le  contemporain 
de  Solon  &  de  Crœfus ,  &  la  Monarchie  des 
Perfes  dont  il  eil  le  fondateur ,  eft  la  feule  de 
toutes  les  Monarchies  anciennes  dont  nous  con- 
naiffions  le  commencement  &  la  fin. 

Ceft  aînfi  que  je  difpoferois  &  que  j'allon» 
gerois  la  fuite  des  temps  pour  y  placer  i^.un 
fiécle  auffi  éclairé  qu'a  dû  être  celui  d'Homère , 
2^.  les  fiécles  qui  avoient  préparé  ce  fiécle  il- 
îuflre,  &  30.  ceux  qui  l'ont  fait  tomber  pref- 
que  en  oubli  jufqu'au  temps  de  Cyrus ,  de  Crœ- 
fus &  de  Pifidrate.  Le  plus  grand  changement 
que  cette  façon  de  penfer  puifle  apporter  aux 
idées  reçues  ne  peut  concerner  que  la  prife  de 
Troye  que  je  placerois  quelques  fiécles  plus 
haut  qu'on  ne  la  place  vulgairement.  L'Epoque 
de  cette  Expédition  efî:  fi  peu  décidée ,  &  il  ifo- 
lée  de  l'hiftoire  ,  que  ce  n'eft  point  faire  un 
changement,  lorfque  l'on  fuit  d'ailleurs  l'ordre 
des  chofes  &  la  nature  des  événements  les  plus 
connus.  Si  l'on  jette  un  coup  d'œuil  fur  les 
Cy  con-  marbres  de  Paros  qui  comprennent  depuis  le 
4m«'  jufqu'au  feiziéme  fiécle  avant  notre  Ere , 
&  qui  nous  donnent  75  dates  ou  Epoques,  on 
peut  remarquer  que  de  ces  y  5  Epoques  41  ajv 
partiennent  aux  6™^  5°*^.  &  4™^.  fiécles,  & 
font  toutes  kifioriques  j  &  que  des  34  autres 
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qui  font  répandues  fur  les  lo  fiécles  antérieurs  ^ 
il  y  en  a  plus  des  trois  quarts  de  mythologi- 
ques ,  &  que  le  refte  fe  réduit  à  cinq  ou  fix 
faits  obfcurs  ;  d'où  Ton  doit  nécefTairement  con- 
clure que  le  é"^*.  (îécle  avant  notre  Ere  eitle 
premier  qui  commence  h  être  vraiment  hiftori» 
que.  On  tirera  la  même  çonféquence  fi  l'on  fait 
une  femblable  obfervation  fur  le  Canon  des  Au- 
teurs Grecs  qui  ont  fleuri  dans  ce^  mêmes  fié- 
cles  que  comprennent  les  Marbres.  Sur  200 
Ecrivains  je  remarque  qu'il  y  en  a  177.  com- 
pris dans  les  6™^.  5^°^.  &  4™^  fiécles ,  &que 
les  23. autres,  au  nombre  desquels  ell  Homère 
que  l'on  place  au  i  o"^^. ,  font  noyés  dans  les  fié- 
cles  précédents  comme  dans  une  vafte  mer  oî^ 
rhiftoire  ne  peut  leur  aflurer  aucun  point  fixe& 
certain.  Il  feroit  ainfi  trcs-raifonnable  de  pren- 
dre une  Epoque  dans  un  fiecle  aufli  mémorable 
que  le  6^^.  avant  notre  Ere,  où  il  femble  qu'il 
fe  foit  fait  une  révolution  qui  a  porté  &  arrêté 
l'efprit  humain  vers  le  vrai.  C'eîl  d'ailleurs  dans 
ce  fiécle  que  Rome  devient  hiflonque  par  l'E-" 
ledion  des  Confuls. 

Les  beaux  fiécles  qui  ont  produit  l'Iliade  fe 
trouvent  donc  en  effet  invertis  par  des  fiécles 
de  ténèbres ,  &  tous  enfemble  ils  nous  préfen- 
tent  trois  âges  diftiniSs  &  différents ,  dont  le 
premier  c'eft-à-dire  le  plus  ancien  a  pu  être  un 
âge  d'une  ignorance  naturelle  qui  aura  été  la 
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fuite  des  changements  phyfiques  arrivés  dans 
le  monde;  le  fécond  a  été  certainement  un  âge 
de  lumière  &  de  connoifTances  acquifes  &per- 
feftionnées ,  &  le  troifiéme  une  âge  dont  IMg- 
norance  n'aura  été  que  de  rechute ,  &  qui  f© 
terminant  au  6°»«.  fiécle  a  été  fuivi  d'un  nou- 
vel âge  de  lumière  qui  s'ell  modelé  fur  celui 
d'Homère ,  comme  on  a  vu  par  la  fuite ,  &  a- 
près  de  pareilles  rechutes ,  d'autres  âges  fe 
modeler  fur  ceux  d'Auguiîe  &  de  Periclès. 

Telles  ont  été  les  viciflltudes  du  génie  des 
nations.  Plus  on  lit  les  Annales  du  monde , 
plus  Ton  y  croit  appercevoir  que  Tefprit  humain 
efl:  comme  aflujetti  à  des  périodes  réglés ,  qu'il 
s'élève  dans  un  temps  pour  tomber  dans  un 
autre ,  &  qu'il  ne  tombe  que  pour  fe  relever 
enfuite.  Il  ell  extrêmement  nécelTaire  de  fe 
familiarifer  avec  ce  tableau  de  rhifloire,autre- 
ment  le  clair  &  l'obfcur  dont  il  efl  diverfifié 
ne  préfenteroient  à  nos  yeux  que  cjes  objets 
confus  &  inintelligibles;  &  je  crois  qu'il  impor- 
'te  à  la  fociété  &  à  fes  progrès  futurs  que  les 
parties  les  plus  claires  y  foient  féparées  des 
parties  ténébreufes ,  &  que  les  unes  &  les  au- 
tres y  foient  au  moins  efquiflees  de  traits  légers 
qui  rendent  fenfibles  les  rapports  &  l'harmonie 
du  total.  C'efl:  par  ce  moyen  feul  que  l'on 
peut  établir  h  la  fois  l'exiftence  de  la  vérité ,  & 
l'exiilence  de  la  fable  ;  alors  il  en  efl  du  plan 
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de  l'hif^oire  comme  d'une  géographie  du  glo- 
be,  on  y  diftingue  des  parties  connues,  &  des 
parties  inconnues ,  &  quoiqu'on  ne  puifle  péné- 
trer dans  ces  dernières  ,  on  fait  au  moins  vers 
quelles  régions  elles  font  fituées  &  Ton  eft 
certain  de  leur  exidence. 

En  préCentant  cette  image  des  différents 
fiécles  de  la  Grèce  nous  avons  eu  pour  objet  de 
rendre  une  raifon  générale  des  incertitudes  où 
l'on  efl:  tombé  dès  les  premiers  temps  au  fujet 
de  plufieurs  Ecrivains  de  l'antiquité,  mais  fî 
Ton  y  trouve  quelque-  chofe  de  fatisfaifant  fur 
Homère  placé  au  10"^*  fiécle  &  tout  envelop- 
pé d'ignorance ,  il  femble  que  rien  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit  ne  pourra  convenir  à  la 
perfonne  d'Efope  qui  fe  trouve  placé  dans  le 
^me  aux  temps  de  Crœfus  &  de  Cyrus  ,c'eft-à- 
dire  vers  cette  année  538.  que  je  regarde 
comme  l'époque  du  monde  hifi:orique,&  comme 
l'indant  du  renouvellement  des  fciences  chez 
les  Grecs.  Pour  répondre  à  cette  difficulté, 
nous  nous  propofons  dans  cette  dilTertation  de 
faire  un  examen  particulier  de  la  Légende  & 
de  la  perfonne  de  cet  Ecrivain ,  &  d'en  fuivre 
pied  a  pied  les  détails  pour  connoître  fi  cet  au- 
teur appartient  véritablement  à  la  Grèce.  S'il 
arrive  que  cet  examen  nous  conduife  dans  une 
région  toute  étrangère  à  cette  partie  de  l'Euro- 
pe ,  nous  aurons  lieu  de  le  regarder  lui-même 
E  com° 
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comme  étranger;  &  ce  que  nous  venons  de 
tracer  fur  les  vicifTitudes  de  la  Grèce  fervira  de 
préliminaire  k  ce  que  nous  aurons  auflî  heu  de 
dire  fur  les  viciffitudes  des  contrées  ou  des  fié- 
cles  où  nous  aurons  été  portés.  Partout  où  le 
fil  de  ce  fujet  pourra  nous  conduire  nous  y 
trouverons  fans  doute  des  hommes,  &  néces- 
fairement  les  mêmes  révolutions  &  le  même 
fpedacle. 

5.    I  I. 

Les  Traditions  qui  concernent  le  fiécle  d'E- 
fope  ne  fauroient  être  moins   précifes   ni  plus 
contradictoires  qu'elles  le  font.  En  faifant  fleu- 
rir ce  fabulifte  fous  Crœfus  Roi  de  Lydie ,  elles 
le  font  encore  contemporain  d*un  Lycerus  Roi 
de  Babilone,  qu'on  ne  connoit  point;  d'un  Nec- 
tanebe  Roi  d'Egypte  qui  a  vécu  près   de    i8o. 
ans  après  Crœfus,  &  de  cette  fameufe  Rho- 
dopé,   courtifane  à  laquelle  on  a    attribué    la 
conftruétion  d'une  de  ces  antiques  Pyramides  de 
Memphis  qui  ont  été  bâties  au   moins  1800. 
années  avant  le  règne  du  Roi  de   Lydie.     De 
pareils  anacronifmes  femblent  faire  rentrer  cet 
écrivain  dans  la  clafle  des  auteurs  qui  font  in- 
certains pour  le  temps ,  &  nous  avertir   déjà 
de  mettre  fes  ouvrages  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  reparu  lors  du  renouvellement  des  lettres. 

En 
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En  confidérant  enfiiite  ces  ouvrages  mêmes ,  fi 
l'on  en  examine  Tobjet  qui  eR  la  morale,  la 
matière  qui  eft  Tallégorie,-  &  le  ftile  qui  en  efl 
infiniment  fimple ,  &  qu'au  lieu  d'y  reconnoî- 
tre  les  grâces  &  la  fécondité  du  génie  de  la  Grè- 
ce, Ton  n'y  remarque  qu'un  caraâere  fenten- 
tieux  &  qu'un  tour  d'efprit  Afiatique;  fi  l'on 
n'y  trouve  qu'une  morale  concife  ,  feche  &  pa- 
rabolique dans  le  goût  des  Orientaux  qui  fe 
font  toujours  plu  à  inftruire  par  des  figures  & 
des  fimilitudes  :  peut-être  qu'alors  on  ira  jus- 
qu'à foupçonner  que  cet  auteur  n'a  pas  même 
été  Grec,  que  l'époque  de  Crœfus  où  on  l'a 
placé  n'eft  que  l'époque  où  cette  production 
étrangère  a  pafTé  dans  l'Europe  ,  &  qu'Êfope 
enfin  (s'il  y  a  eu  un  Ecrivain  de  ce  nom  parmi 
les  Grecs)  n'en  a  été  que  l'éditeur  &  le  tra- 
ducteur. Ce  font  là  des  foupçons  que  l'on  n'a 
jamais  eu  fur  Homère ,  &  qui  ne  peuvent  fe 
former  contre  lui.  Malgré  les  ténèbres  qui  en- 
veloppent fa  perfonne  &  fon  nom  ,  l'objet,  la 
matière  &  le  ilile  de  l'Iliade,  tout  y  parle  le 
langage  de  la  Grèce  &  tout  y  appartient  aux 
Grecs.  Il  n'en  efl:  pas  de  même  d'Efope ,  & 
la  nature  de  fes  ouvrages  paroît  concourir  au- 
tant à  le  montrer  étranger,  que  les  fables  de 
fa  légende  qui  en  font  tantôt  un  Ethiopien  & 
tantôt  un  Phrygien. 

Il  ne  feroit  plus  alors  difficile  de  rendre  une 
£  2  rai- 
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raifon  générale  de  toutes  les  fables  qui  le  con- 
cernent, elles  auroient  été  le  fruit  de  Tin- 
certitude  des  Grecs  fur  un  auteur  qui  leur 
auroit  été  inconnu ,  &  ce  ne  feroit  que  chez 
les  Orientaux  qu'il  faudroit  chercher  à  s'in- 
ftruire  de  la  perfonne  &  du  fiécle  de  ce  fa- 
bulifte.  Suivons  donc  le  chemin  qui  s'ouvre 
devant  nous  ;  quelques  favans  qui  nous  y 
ont  déjà  précédé  juflifieront  cette  tentative, 
&  s'il  cfl:  poffibîe  de  pénétrer  plus  loin 
qu'eux ,  nous  interrogerons  les  Afiatiques  non 
feulement  fur  les  ouvrages  d'Efope  ,  mais 
auffi  fur  les  fables  de  fa  légende  où.  nous 
croyons  remarquer  le  même  caraôere  orien- 
tal, &  oi!i  nous  avons  apperçu  des  anacronis- 
mes  fi  groffiers  qu'il  efl  difficile  d'en  accufer 
les  Grecs  qui  n'ont  point  cefie  d'être  éclaires 
depuis  Crcefus. 

C'cfl:  en  préfentant  un  autre  fabulifle  que  les 
peuples  de  l'Afie  répondent  à  ceux  de  l'Europe 
qui  leur  préfentent  le  fabulifle  des  Grecs ,  &  ce 
qu'il  y  a  de  fingulier  dans  ce  concours ,  c'eft 
que  les  deux  rivaux  font  deux  Efclaves,  c'efl 
qu'ils  font  également  contrefaits  &  de  la  même 
manière,  qu'ils  font  aufii  difgraciés  de  la  na- 
ture du  côté  du  corps  que  comblés  de  fes  fa- 
veurs du  côté  de  l'efprit  &  du  génie.  De  plus, 
c'eft  qu'ils  ont  à  la  main  l'un  en  Grec,&  l'autre 
en  Arabe,  le  même  livre  de  fables  morales, 

qu'ils 
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qu'ils  y  ont  traité  les  mêmes  fujets ,  qu'ils  ont 
tenu  les  mêmes  propos,  &  couru  h  peu  p:js 
les  mêmes  aventures. 

Le  nom  de  ce  fécond  ou  de  ce  premier  Efo- 
pe  eft  Lochman ,  furnommé  par  les  orientaux 
ail  hakbhn  c'elt-a-dire  le  Sa^e  ^dx  'Licellence, 
titre  d'honneur  que  nous  pourrons  aufli  rappro- 
cher du  nom  de  notre  Efope  j  il  ne  fauv  pour 
cela  qu'écrire  ^tfopbc^  au  lieu  de  u^ifopos  com- i^^^^r 
me  récrîvoient  les  Grecs;  &  fon  nom  lignifie^'*''^***' 
la  de  même  par  la  force  de  l'Alpha  additif  U 
îrès-fage  :  il  ne  fera  alors    qu'un  fynonime  de 
l'épithcce  orientale,  &  fa   racine  fera  Sop/jos ^ ^^^^^ 
fûge  f  comme  celles  d^aibia^   gra'ide  force  ffî'itK*  dr 
&  d'a^bios^  très-riche   ou   viet^x ^  font   Bia,^Ti,g. 
force ,  &  Bios ,  la  vie  ou  le  néceffaire.  àe  Btor 

On  ne  peut  fans  doute  qu'être  indécise  l'as- 
peS  de  deux  perfonnagesfî  femblables  parleurs 
figures  &  par  leurs  actions ,  qu'il  faut  nécelTai* 
rement  les  confondre  pour  n'en  faire  qu'un  feul 
être  ;  mais  quelle  partie  voudra  fe  défîfter  de 
fes  prétentions ,  les  fentimens  des  favans  qui 
font  les  juges  en  cette  caufe  ayant  été  jufqu'ici 
partagés.  A  ne  juger  que  par  le  caraétere  de 
l'ouvrage  réclamé  par  l'orient  &  par  l'occident, 
on  ne  peut,  ainfi  que  nous  avons  dit,  pencher 
qu'en  faveur  des  orientaux,  &  c'eft  en  eftet 
l'opinion  la  plus  fage  &  la  plus  fuivie.  Cepen- 
dant fi  l'on  vouloit  tirer  quelques  indudions  de 
E   3  la 
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uruTrcr    la  façon  dont  les  Grecs  ont  écrit  le  nom  cTEfo- 

^  "  '^^  pey  ^ifopôs  t  &  du  fens  qu'ils  ont  donné  i  ce 
nom  de  vifage  brûlé ,  c'eft-k-dire  Cî^ Ethiopien , 
en  le  dérivant  de  u^ito ,  brûler,  &  de  Ops , 
vifage ,  ^omme  s'il  fe  fût  originairement  écrit 
&  prononcé  ^itfopbos  ou  Atfopos  ;  il  fera  dif- 
ficile de  ne  les  pas  foupçonner  d'avoir  au  moins 
contribué  les  premières  à  faire  de  ce  fabulifte 
tantôt  un  noir  Ethiopien ,  &  tantôt  un  habitant 

%'iu7  ^^  ^^  Phrygie,  parce  que  Phrugos  &  Phn^gios 
en  Grec  lignifient  également  Brûle  &  Phrygien. 
Cette  Etymologie  ridicule  ,  &  mauvaife  en  foi , 
ne  peut  au  relie  p.ouver  que  l'ignorance  des 
Grecs  fur  la  perfonne  &  fur  le  nom  de  cet  Ecri- 
vain. Ce  nom  fans  doute  étoit  oriental ,  &  à 
juger  par  le  fon  de  ^tfophos  qui  femble  avoir 
fait  inventer  aux  Grecs  le  portrait  de  leur  Efo- 

P3Vn  pe,  je  le  ramenerois  au  nom  de  ba-T/ophéb 
qui  défignoit  dans  l'ancien  orient  un  homme  qtà 
médite  y  éf  qui  ré  fléchit  profondément  fur  ce 
qu'il  voit.  C'étoit  un  titre  d'homieur  que  les 
Hébreux,  par  exemple,  donnoient  vulgaire- 
ment aux  Sages  y  aux  favans  &:  même  aux 
devins  &  aux  Prophètes,  Cette  Etymologie 
n'efl:  point  contraire  à  celle  que  nous  venons 
de  tirer  du  Grec  Sophos ,  parce  que  ce  mot 
dérive  lui-même  de  Tfophéb  ainfi  que  Sidon 
dérive  de  TJidon ,  &  Sabaotb  de  Tfebaoth.  Un 
fage  étoit  chez  les  anciens  un  homme  qui  voit 
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&  qui  penfe  fur  ce  qu^il  voit.  On  fait  que  les 
Grecs  des  premiers  temps  ont  donné  ce  nom 
de  Sophos  h  ceux  que  par  la  fuite  ils  ont  ap- 
pelle du  nom  de  Pbi/o-Sopbos  ,c'e(i'^hàÏTeami 
de  la  Sage  (Je  ;  Pithagore  efl  le  premier  (dit- 
on)  qui  ait  adopté  ce  nom  modefteoù  tous  les 
hommes  devroient  afpirer. 

Quoique  les  Orientaux  ayent  fait  de 'Ethio- 
pie, de  la  Nubie,  &  même  de  rAciiTinie  la 
patrie  de  notre  fécond  fabulifle ,  les  Perfans 
en  particulier  le  revendiquent  comme  un  de 
leurs  compatriotes,  &  prétendent  que  Loch- 
man  efl:  né  dans  leur  ville  de  Kasbin  qui  dé- 
pendoit  autrefois  de  Tancienne  Médie.  Leur  ti- 
tre n'ert  fans  doute  qu'une  tradition  obfcure, 
entretenue  chez  eux  par  la  vanité  &  le  defir 
d'avoir  produit  un  grand  homme.  Nous  n'ofe* 
rions  avancer  que  ce  nom  de  Kasbin  dont  nous 
ignorons  la  lignification  Perfanne  ,  ait  donné 
lieu  à  la  tradition.  Nous  dirons  feulement  qu'en 
hébreu  ou  en  phénicien  Kbafab  lignifie  penfer  yèj\ 
&  réfléchir  (*)  &  nous  ferons  remarquer  com- 
me une  fingularité  que  les  noms  de  Kbofeb  &  O'a^n 
de  Khosbim  qui  dérivent  de  Khafab  font  ceux  ae^n 
que  TEcriture  a  donnés  aux  ouvriers  intelligens 

qui 

(♦)  D'où  Khésbon ,  philofophia.  EccL  7.  16,   c'cft-à- 
4iie  l'ait  de  penfei  pawn 

E  4 
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qui  travailloient  à  ces  fameufes  broderies  que 
l'antiquité  appelloit  opus  Phryglonicum ,  un  tra- 
vail Phrygien. 

Nous  pouvons  encore  placer  ici  comme  à  fa 
place  une  obfervation  particulière  fur  ce  Lyce- 
rus  Roi  de  Babilone,  auprès  duquel  Efope  a 
fait  une  fi  brillanre  fortune  s'il  en  faut  croire 
les  traditions  de  la  Grèce.  Nous  penfons  que  ce 
nom  tout-à-fait  inconnu  aux  hiftoriens  pourroit 
être  celui  de  Cyrus ,  qui  forti  de  la  Perfe&de 
la  Médie  fut  le  Conquérant  de  Babilone ,  le  plus 
grand  &  le  premier  Prince  de  Tancienne  Mo- 
narchie Perlanne.  Nous  croyons  que  le  demi- 
favant  qui  a  fait  pkiTer  les  traditions  ou  les  fa- 
bles des  Orientaux  chez  les  Grecs ,  ayant-  lu 
que  le  fabulifte  étoit  venu  "cers  Cyrus  ad  Cy- 
rum  &  en  langue  orientale  Lecores\  aura  con- 
fondu la  prépofition  avec  le  nom  propre,  ce 
qui  aura  produit  le  nom  obfcur  de  Lycerus.  Si 
cette  conjefture  avoit  quelque  réalité ,  les  Per- 
fans  pouroient  avoir  quelque  droit  de  revendi- 
quer notre  Auteur  &  de  le  placer  en  Médie, 
mais  les  Chronologies  de  l'Afie  vont  s'oppofer 
à  cet  arrangement. 

L'âge  de  Lochman  n'efl:  pas  plus  certain  que 
le  lieu  de  fa  naiflance.  Il  eft  aufli  impoflîble 
d'accorder  à  ce  fujet  les  Orientaux  entre  eux , 
qu'avec  les  Grecs.  Plufieurs  le  font  petit  fils  on 
arriere-petit-fils  de  ISioe  ^  d'autres  le  font  con- 

tem- 
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temporain  à' Hébert  &  quelques-uns  le  difent 
petit-neveu  dijihrabam.  Il  devoit  être  par  con- 
féquent  très-proche  parent  de  Jacob  &  deyo- 
fepb  ;  c'eft  une  illultre  parenté  pour  un  Efope  : 
aufli  quelques  Orientaux  prétendent  que  Loc/j- 
man  jouifîbit  du  don  de  Prophétie  par  fuCces- 
fion.  Ce  n'efl:  pas  tout  ;  on  l'a  fait  Neveu  ou 
Coufin  de  Job ,  d'autres  lui  ont  donné  tantôt 
Moyfe  ,  &  tantôt  Jonas  pour  contemporain  , 
enfin  le  plus  grand  nombre  l'a  fixé  au  fiécle  de 
David  &  de  Salomon;  mais  ce  qui  confond 
toutes  les  idées ,  ils  ont  aufll  fait  de  Lochman 
le  précepteur  diEmpedocle ,  qui  a  vécu  plus  de 
550  ans  après  ces  Princes  d'Ifraël ,  &  ils  pla- 
cent de  fon  temps  &  de  celui  de  David  un  Roi 
en  Perfe,  qu'ils  nomment  Cai-Kosrou  c'eft-à- 
dire  le  Roi  Cofrou.  Or  ce  nom  qui  défigne  le 
Soleil  femble  n'être  encore  qu'un  dialede  du 
nom  de  Cyrus  qui  fignifie  la  même  chofe,  & 
que  les  Grecs  ont  dit  Kitros  &  \qs  Hébreux 
Cores\ 

Cette  multiplicité  d'Epoques  embraffe  envi- 
ron 1 500  ans  depuis  ^rphaxad  jufqu'à  David 
&  Salomon  i  &  près  de  2000  fi  l'on  y  ajoute 
les  500  années  qu'il  y  a  depuis  ces  Princes 
jufqu'à  l'Ëpoque  de  Crœfus  &  de  Cyrus,  C'en 
eft  plus  qu'il  ne  faut  pour  reconnoître  que  l'ig- 
norance des  Orientaux  fur  l'âge  de  Locbman 
égale  celle  des  Grecs  fur  l'âge  d'Efope,  c'efl: 
E  5  une 
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une  autre  forte  de  fimilitude.  Mais  ce  qui  efl 
étrange  &  ce  qui  caraôérife  bien  le  génie  de 
rOrient,  c'eft  qu'au  lieu  de  convenir  de  bonne 
foi  de  leurs  incertitudes ,  les  hiftoriens  de  cette 
Région  ont  mieux  aimé  avancer  que  Lochman 
avoit  vu  toutes  ces  Epoques  &  qu'il  a  vécu  pen- 
dant tous  ces  fiécles.  Les  Arabes  lui  donnent 
3000  ans  de  vie ,  quelques-uns  fe  contentent  de 
1000,  &  les  plus  modérés  ne  lui  en  accordent 
pas  moins  de  300.  Voilà  peut-être  l'hiftoire  de 
toutes  ces  longues  vies  fi  communes  dans  l'an- 
cienne Afie. 

La  fcene  dé  la  vie  de  Lochman  n'ell  point 
dans  la  Grèce  ni  dans  la  Lydie ,  ni  à  Babilone , 
ni  en  Egypte,  conjme  l'ont  dit  les  Grecs  de  leur 
Efope;  c'efl:  dans  le  païs  des  Hébreux.  Quoi- 
que Ethiopien  ou  Abiflin  ,  Lochman  avoit  l'a- 
vantage d'être  Juif  d'origine  &  de  Religion ,  & 
c'eft  auprès  de  David  &  de  Salomon  qu'il  fut 
amené  par  fa  bonne  fortune  qui  le  tira  de  l'ef- 
clavage  pour  en  faire  l'ornement  de  la  Cour 
Ifraëlite.  Il  avoit  été  Berger  pendant  fa  jeunes- 
ie  &  il  avoit  efluyé  de  la  part  de  fes  Compa- 
gnons d'efclavage  les  mêmes  infultes  que  l'Efo- 
pe  Grec  a  (dit-on)  reçu  de  la  part  des  fiens. 
Sa  figure  hideufe  &  grotesque  l'avoît  rendu  l'ob- 
jet de  leur  mépris  &  de  leurs  railleries.  C'efl 
Lochman  qui  fut  accufé  d'avoir  mangé  des  fî- 
fues  &  qui  par  fon  adreffe  fut  convaincre  ^qs 
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ennemis  de  menfonge.  Cefl  Lochman  qui  par 
deux  fois  préfenta  des  ragoûts  de  langues  a  fon 
maître ,  qui  lui  avoit  demandé  tantôt  ce  qu'il  y 
avoit  de  meilleur  &  tantôt  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
mauvais.  Cefl  Locbman  enfin  qui  par  fon  efprit 
furmonta  tous  les  ôbftacles  que  lui  avoit  oppofè  la 
nature  &  qui  efl  devenu  le  favori  &  le  confeil ,  non 
de  Crœfus  ou  de  Lycerus  ,  mais  de  David  &  de 
Salomon,  Nous  aurions  fans  doute  de  la  peine 
à  en  trouver  des  preuves  dans  la  Bible ,  mais  ne 
défespérons  de  rien  ;  peut-être  jufqu'ici  n'avons 
nous  manqué  que  de  bons  Commentateurs.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  avouons  que  nous  ne  pouvons  en- 
core décider  entre  nos  deux  fabuîifles  quel  efl  le 
véritable  &  le  légitime  Auteur  des  Apologues  que 
nous  avons. 

f.  III. 

Rien  n'efl:  plus  célèbre  dans  l'Orient  que  la 
fcience  &  que  la  fagefTe  de  Locbman.  Il  fa- 
voit  tout,  devinoit  tout,  expliquoit  tout,  &  le 
proverbe  y  dit  encore ,  il  ne  faut  pas  prêtent 
are  enfeigner  quelque  cbofe  à  Locbman,  Telle 
eft  la  raifon  du  furnom  de  y??^^  ,  qu'on  lui  don- 
ne dans  l'Afie  comme  nous  le  donnons  à  Sa- 
lomon.  Cette  étonnante  fagacité  de  Locbtnan 
nous  rappelle  qu'Efope  étoit  de  même  l'Oracle 
&  la  refTource  de  tous  ceux  qui  avoient  des 
difficultés  \  réfoudre ,  mais  elle  femble  aufli  nous 
E  ^  faire 
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faire  entrevoir  quelques  rapports  cachés  entre 
les  deux  fabuliftes  &  ce  fameux  Roi  d'ifraël. 

Les  Orientaux  difent  par  exemple  de  Loch- 
man  qu'un  ange  lui  ayant  annoncé  dans  un  fon- 
ge  ,  lorfqu'il  n'étoit  encore  qu'efclave  ,  que 
Dieu  vouloit  le  faire  Monarque  univerfel ,  & 
fon  Lieutenant  fut  la  Terre,  celui-ci  ne  lui  de- 
manda que  \3ifûge[je  qui  lui  fut  accordée  k  gran- 
de mefure  pour  récompenfe  de  fa  modération 
&  de  fon  désintereflement.  N'eft-ce  point  le 
fonge  de  Salomon'f  Ils  attribuent  à  ce  fabulis- 
te le  Livre  de  la  fagejfe  que  nous  attribuons  à 
ce  Prince,  &  difent  qu'il  a  compofé  lo  mille 
maximes  ,  fentences  &  apologues,  chacunes 
plus  eftimables  que  le  monde  entier.  Et  le  re- 
cueil qu'ils  en  confervent  s'appelle  j^mthal 
c'efl-à-dire  Proverbes,  Sur  de  fi  forts  indices 
pouvons-nous  douter  que  Lochman  ne  foit  le 
même  que  Salomo?!^  qui  a  demandé  la  fageffe 
&  qui  Ta  obtenue  dans  un  fonge ,  qui  a  fait  no- 
tre Livre  de  la  fagejje ,  &  qui  a  compofé  des 
Proverbes ,  &  comme  le  dit  pofitivement  l'E- 
{  i^.4-3i'criture,  3000  Paraboles  &  5000  Poèmes  ou 
Cantiques.  La  fimilitude  &  l'identité  font  avé- 
rées fans  doute ,  mais  il  fuit  de  la ,  fi  l'on  rai- 
fonne  jufte  &  fi  l'on  conferve  quelque  netteté 
dans  fes  idées ,  que  l'Efclave  deXanthus ,  qu'E- 
fope ,  n'cft  lui-même  qu'un  Momon. 

En 
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En  effet  qu'on  fe  rappelle  que  c'eft  auflî  dans 
un  fonge   qu'Efope  a  vu  la  fortune  qui  lui  dé- 
lioit  la  langue  &  qu'à  fon  réveil  il  s'eil:  trouvé 
doué  du  talent  de  la  parole ,  qu'il  n'avoit  point 
auparavant.  Qu'on  remarque  ce  que  les  Grecs 
ont  raconté  des  prodigieufes  richelTes  de  Crœ- 
fus ,  &  qu'on  le  rapproche  des  immenfes  tré- 
fors  &  de  la  magnificence  de  Saîomon  qui  a  été 
le  Crœfus  d'Ifraël.  Qu'on  prenne  garde  encore 
à  ce  que  l'Ecriture   rapporte  fur  les  ufages  du 
temps   de  Salomon^  que  les  Rois  de  l'Orient 
s'envoyoient  des  énigmes  par  défis  ,   qu'ils  vo- 
yageoient  même  les  uns  chez  les  autres  pourfe 
propofer  des  quefdons  difficiles  a  refoudre  ;  & 
qu'on  fe  mette  enfuite  en  mémoire  les    Enig- 
mes que  les  Cours  de  Babilone  &  d'Egypte  s'en- 
voyoient  réciproquement  du  temps  d'Efope,  & 
les  voyages  que  faifoit  le  fabulifte  Grec  pour 
en  porter  lui-même  la  folution.  Toutes  ces  anec- 
dotes  ne   préfenteront-elles   pas    le  même  ta- 
bleau? Lifons  aufli  la  légende  d'Efope  en  fai- 
fant  quelque  attention  aux   diverfes  fentences 
qu'on  lui  a  mifes   dans  la   bouche ,  &  nous  y 
remarquerons   dans    toutes   le   génie  ,  &  dans 
quelques-unes  l'expreflion  même   de  plufieurs 
des  Proverbes  de  l'Ecriture. 

Les  hiftoriettes  qui  ont  cours  en  Afie  au  fu- 

jet  de  Salomon,  quoiqu'elles    ne  foient  point 

contenues  dans  la  Bible ,  nous  rappelleront  auflî 
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quelques  autres  anecdotes  de  Thiftoire  d'Efope. 
Il  n'eft  par  exemple  quefîion  dans  cette  région 
que  du  fameux  anneau  par  la  vertu  duquel  ce 
Prince  commandoit  aux  Génies ,  aux  Oifeaux , 
aux  Dives  &  aux  Eléments  :  on  dit  donc  qae 
cet  anneau  lui  fût  un  jour  enlevé  par  une  furie , 
que  ce  Prince  alors  privé  de  la  plus  efr3ntielle 
partie  de  fa  puiflance ,  fe  vit  dans  le  plus  grand 
embarras,  peut-être  même  que  ce  fage  Roi  en 
auroit  perdu  la  tête,  mais  que  dans  ces  trifles 
circonftances  il  fut  fecouru  &  foutenu  par  Afaph 
qui  lui  aida  k  porter  le  poids  du  gouvernement. 
Cet  Afaph  difent  les  Orientaux  étoit  un  hom- 
me infiniment  fage ,  Miniftre  &  grand  Vifir  de 
Salomon ,  &  s'il  en  faut  croire  nos  interprêtes, 
c'eft  le  même  dont  il  eft  parlé  dans  l'hiUoire  de 
David  &  dans  les  Pfeaumes,  comme  d'un  Poè- 
te, d'un  Muficien  &  d'un  Prophète.  Ouvrons 
préfentement  la  légende  d'Efope  ,  on  y  voit 
que  les  Samiens ,  effrayés  de  l'enlèvement  de  leur 
anneau  public  par  un  Aigle,  font  enfuite  tran- 
quillifés  par  Efope,  qui  leur  rend  railbn  de  ce 
prodige  &  qui  prévient  par  fa  fagefle  les  mal- 
heurs &  les  dangers  dont  cet  enlèvement  les 
avoit  menacés.  Ces  fimilitudes  font  allez  gran- 
des pour  nous  porter  à  remarquer  encore  que 
les  noms  d'Efope  &  d'Afaph  ne  font  pas  noH 
plus  fort  étrangers  l'un  \  l'autre.  Nous  ne  tar- 
derons pas  en  effet  \  découvrir  leur  grande  af- 
finité , 
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finité,  quoique  l'on  prétende  que  ce  dernier  a 
fait  les  Pfeaumes  dont  les  titres  portent  fon 
nom. 

Les  rapports  de  Lochman  avec  Saîomon  nous 
ayant  conduit  aux  rapports  d'Efope  avec  le 
grand  Roi  d'ifraël,  &  ces  doubles  rapports  fe 
confirmant  mutuellement  les  uns  par  les  autres  » 
examinons  le  nom  même  de  Lochman  ;  peut- 
être  nous  découvrira-t-il  aulTi  quelque  autre  nou^ 
veauté  dont  nous  pourrons  faire  ufage  pour  Til- 
luftration  de  l'hiftoire. 

Les  Orientaux  modernes  qui  ont  donné  a  leur 
fabulille  le  furnom  de  aUhakhim ,  le  fage,  ne 
nous  donnent  point  la  fignification  particulière 
de  fon  nom  de  Lochman ,  &  il  y  a  quelque  ap- 
parence qu'ils  n'en  connoiflent  aucune.  Pour 
nous ,  nous  croyons  que  ce  nom  même  n'eft  qu'un 
diaîeéte  différent  &  plus  ancien  de  ce  furnom 
d'Al-hakhim  ,  &  que  la  racine  primitive  de  l'un 
&  de  l'autre  defcend  du  phénicien  ^  ^^6'^;« ,  f^« 
fage  &  kHocmah ,  la  fagejje.  Les  Arabes  mo- 
dernes qui  nomment  la  fageffe  al-Hechmab 
démontrent  la  jufteffedenotre  conjedure  ;  d'ail- 
leurs ces  deux  noms  phéniciens  font  ceux  que 
la  Bible  répète  en  cent  endroits  lorfqu'elle  ap- 
pelle Salomon  tm  fage  ^  &  qu'elle  parle  dej^ 
fagejfe  ;  il  ne  nous  faudroit  point  d'autres  preu- 
ves de  l'analogie  de  ce  Prince  avec  notre  fabu- 
lille. Pour  rendre  auffi  quelque  raifon  de  Tin- 

tro- 
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trodu6lion  de  la  lettre  L  qui  s'eft  incorporée  ii 
fon  nom  ,  Ton  peut  dire  qu'elle  tient  lieu  d'un 
article  qui  s'eft  joint  &  confondu  avec  la  rsci- 
ne  primitive,  comme  fi  les  Orientaux  difoient 
un  jour  Lekhmah  au  lieu  de  j^l-Hekhmah ,  la 
fagejje  ;  ou  bien  encore  que  ce  nom  de  Loch- 
man  n'eft  qu'un  datif  antique  à  la  façon  des  Hé- 
breux, &  que  les  peuples  fe  font  habitués  aie 
prononcer  de  la  forte  parce  que  ceux  qui  les 
inftruifoient  autrefois  les  renvoyoient  toujours 
au  fage  dont  ils  citoient  les  préceptes  ;  c'efl: 
encore  Tufage  en  Orient  de  renvoyer  prover- 
bialement l'interprétation  de  tout  ce  qui  efi  dif- 
ficile, \  Lochman  t  c'eft-k- dire  aux  fages  &  aux 
favans. 

Cette  explication  ayant  prefque  toutes  les 
probabilités  nécefTaires,  elle  refferre  d'une  fa- 
çon encore  plus  étroite  les  liens  qui  ont  uni 
jufqu'ici  Salomon  avec  Locbman ,  àiLochman 
avec  Efope.  Ces  trois  fages  n'en  feront  donc 
nécelTairement  qu'un  ,  puifque  leurs  gefles  & 
leurs  ouvrages  étant  déjà  les  mêmes ,  leurs  noms 
ou  leurs  furnoms  ne  font  que  des  fynonimes. 
Mais  auquel  faut- il  laifler  l'exiftence,  &  quel 
fera  celui  qui  abforbera  &  qui  concentrera  dans 
lui  feul  cette  finguliere  &  nouvelle  trinité  '  A- 
vant  de  rien  décider  fur  un  fujet  qui  femble 
devenir  grave  &  férieux  de  plaifant  qu'il  étoit, 
remarquons  que  nous  avons  pafié  ie  terme  où 
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les  favans  fe  font  arrêtés ,  qu'il  n'étoît  queftion 
pour  eux  que  de  prononcer  entre  deux  parties 
Efope  &  les  Grecs  d'une  part,  Locbman6iL\Qs 
Orientaux  de  l'autre.  Ce  qu'ils  ont  fait  chacun 
fuivant  leur  goût  fans  étendre  leurs  idées  ni 
leurs  foupçons  plus  loin.  S'ils  eufifent  été  plus 
avant,  ils  euflent  trouvé  bien  d'autres  difficul- 
tés. 

Les  Hébreux  que  nous  venons  de  rencon. 
trer ,  fans  les  chercher  cependant ,  vont  à  pré- 
fent  s'élever  contre  les  Grecs  &  contre  les  O- 
lientaux,  &  vont  réclamer  contre  toutes  les 
décifions  qui  ont  été  faites  par  nos  favans.  A 
les  entendre  il  n'y  aura  jamais  eu  d'Efope  chez 
les  Grecs  ni  de  Locbman  chez  \qi  Orientaux , 
&  Salomon  fera  le  feul  fage  &  le  véritable  au- 
teur de  toutes  ces  œuvres  de  morale,  dont  on 
l'a  dépouillé  pour  en  décorer  à  fes  dépens  deux 
êtres  imaginaires.  Les  plus  niodérés  nous  di- 
ront qu'Efope  n'eft  tout  au  plus  qu'un  pillard  de 
leurs  livres  faints ,  qui  a  vécu  450  ans  après  le 
Roi  d'ifraël ,  que  Lockman  ne  peut  être  qu'un 
plagiaire  de  la  même  efpece,  &  ils  nous  pré« 
Tenteront  en  effet  leurs  traditions  &  leurs  Ecri- 
tures ,  par  lesqu'elles  il  eft  conftant  que  depuis 
près  de  2800  ans  Sûlomon  eîi  en  poffelfion  non 
feulement  chez  eux  ,  mais  auffi  chez  une  infini- 
té d'autres  peuples ,  de  tous  les  ouvrages ,  dont 
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les  anciens  Grecs   &   les  Orientaux  modernes 
prétendent  injullement  le  dépouiller. 

Comme  il  ell  impoffible  de  contefter  la  gran- 
de réputation  que  Salomo7i  s'eft  acquife  chez 
toutes  les  nations  du  monde,  qui  ont  eu  quel- 
ques connoifTances  des  Sciences  &  des  Lettres , 
rien  ne  peut  faire  paroître  plus  finguliere  &  plus 
étonnante  la  conduite  des  Orientaux, qui  faifant 
d'ailleurs  un  cas  infini  de  ce  grand  Prince  ,  dont 
ils  racontent  cent  merveilles  abfurdes  &  bizar- 
res ,  le  privent  néanmoins  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  noble  &  de  plus  folide  dans  fa  fagefle  & 
dans  fa  gloire ,  pour  en  revêtir  un  être  qui  pa- 
roît  n'avoir  jamais  eu  d'exiflence.  Ils  lui  ont 
6té  aind  que  nous  venons  de  voir  le  livre  des 
Proverbes  &  celui  de  la  SogeJJe  ,  pour  le  don- 
ner à  un  fabulille  idéal ,  &  ils  en  ont  ufé  de 
même  à  l'égard  du  Cantique  des  Cantiques  qu'ils 
n'attribuent  pas  à  la  vérité  à  Locbman,  mais 
à  Jofeph  fils  de  Jacob  ;  ce  qui  fans  doute  n'eft 
pas  moins  étrange  ,  ce  Patriarche  ayant  vécu 
plus  de  800  ans  avant  Salomon.  Nous  regar- 
dons ce  Cantique  célèbre  comme  un  Epithala- 
me  myflique  ,  compofé  littéralement  par  ce 
Prince  pour  Ton  mariage  avec  la  fille  d'un  Pha- 
raon Roi  d'Egypte  ;  &  les  Orientaux  aflurent 
qu'il  n'a  été  fait  que  par  Jofeph  pour  célébrer 
fes  amours  avec  Zoleiciib  fille  du  Pharaon  de 
fon  temps ,  &  femme  de  Putiphar  ;  du  relie  ils 
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en  font  le  même  ufage  que  nous ,  &  ils  pen- 
fent  qu'on  ne  doit  pas  s'y  attacher  à  la  lettre. 
Les  Vieillards  le  lifent  pour  échauffer  en  eux 
le  pur  amour ,  &  il  efl:  défendu  à  la  jeunefle 
qui  n'a  pas  befoin  d'être  échauffée. 

Dans  l'embarras  où  nous  fommes  de  porter 
quelque  jour  dans  un  chaos  qui  s'obfcurcit  à 
mefure  que  l'on  y  pénétre ,  nous  ne  pouvons 
mieux  fah-e  que  de  profiter  de  cette  apparition 
de  Jofeph,  pour  apprécier  aufll  les  titres  qu'il  peut 
avoir  chez  les  Orientaux  pour  s'unir  avec  Locb' 
mariy  &  dépouiller  de  concert  avec  lui  unauffi 
grand  Roi  que  Salomon,  Puifque  ce  Patriarche 
devient  partie  dans  ce  procès  ,  nous  le  met- 
trons en  caufe  ;  peut-être  la  folution  finale  dé- 
pend-t-elle  de  lui  feul.  Recherchons  donc  fi  ces 
imaginations  orientales  n'auroient  point  crû  voir 
quelque  rapport  entre  Salomon^  Lochman  & 
yofephj  &  fi  ces  rapports  ne  feroient  point  le 
principe  de  toutes  ces  méprifes.  Nous  pouvons 
d'autant  mieux  former  ce  foupçon  ,  que  quel- 
ques-uns, ainfi  que  nous  avons  vu,  ont  fait  de 
Lochman  un  très-proche  parent  d'Abraham  & 
de  Jacob  père  de  Jofeph. 

§.  IV. 

Nous  confidérons  d'abord  Jofeph  &  Salo- 
mon,  &  nous  les  mefurerons  l'un  avec  l'autre; 

s'il 
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s'il  y  a  égalité  entre  ces  deux  Hébreux ,  la  bon- 
ne  géométrie  nous   dira  que  le  troifiéme  fera 
égal  au  premier ,  puifque  ce  troifiéme  efl:  déj^ 
égal  au  fécond ,  ainfi  que  nous  l'avons  démon- 
tré. Echauffons  notre  génie  pour  mieux  imiter 
les  Orientaux  &  difons ,  Jofeph  eft  un  des  der- 
niers  enfans    de  Jacob  ,    il   a  été  le  fils  de  la 
Gen.37,3.vieillefie  de  fonpere,&  fon  bien-aimé  pardes- 
fus  tous  fes  frères.   Salomon  a  de  même  été  le 
plus  jeune  de  la  nombreufe  famille  de  David,  il 
^'IT        eft  appelle  ;>^/W/<3f ,  le  bknaïmê  ^  &  c'eftàlui 
2.R.  II.     que  fpn  père   a  fournis  tous  fes  frères  en  lui 
^'*  donnant  le  Sceptre  &  la  Couronne.  Jofeph  aulîî 

s'efl  trouvé  le  Roi  de  fes  frères  &  de  fon  père 
même. 

L'un  &  l's'Ure  ont  reçu  le  grand  nom  de  Sa- 
ge. Le  premier  a  été  le  pius  fat^c  de  toute  TE- 
gypte ,  d:  le  fécond  le  plus  fage  de  tous  les  Rois 
de  la  Terre.  Si  Salomon  a  époufé  la  fille  d'un 
Pharaon,  une  tradition  immémoriale  dit  de  Jo- 
feph qu'il  a  été  i'r?mant  aimé  de  Zoleicab  fille 
d'un  autre  Pharaon,  &  que  c'ell  pour  elle  qu'il 
a  compofe  ces  Poëfies  galantes  &  divines  que 
l'on  veut  attribuer  à  Salomon.  On  a  écrit  de 
Salomon  que  c'étoit  un  Prince  très-amoureux, 
on  en  a  dit  autant  de  Jofepn  ,  les  Hébreux  con- 
viennent que  c'étoit  un  jeune  taureau  après  qui 
couroient  les  jeunes  filles  &  qui  tournoit  la  tête 
aux  femmes. 

Tous 
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Tous  les  Rabbins  font  de  Salomon  un  expert 
en  l'art  magique,  ils  penfent  la  même  chofe  de 
Jofcph ,  &:  pofledent  encore  un  de  fes  ouvra- 
ges de  magie  ibus  le  nom  de  Miroir  de  Jofeph. 
lis  ont  donné  une  coupe  à  Salomon  pour  devi- 
ner, Jofeph  en  avoit  une  qui  lui  fervoit  au  mê- 
me ufage ,  &  la  Génèfe  en  fait  foi. 

C'eft  aulîî  avec  l'anneau  de  Pharaon  que  Jo- 
leph  a  gouverné  l'Egypte ,   &  c'eft  avec  un  an- 
neau que    Salomon  a  gouverné  la  Nature.  Lorf- 
que  ce  Prince  perdit  cet  anneau  ,  ce  fut  le  Vifir 
Ahph  qui  foutint  le  crédit  de  fon  maicre ,  mais 
ce   nom   ù'^Ajlipb ,  qui  fignifie  ran:a[fer ,  re^  ^^^  Con- 
cueilUr ,  efl  la  racine  même  du  nom  de  Jofeph ,  gregare 
qui  lignifie  celui  cjit  j'amajfe  &  qui  rea/eil/e  ;  ^^^^^^^^' 
ainfi  cet  Afapb y   Miniftre  du  Roi  d'Jfraël,  n'eft 
qu'un  double  emploi  de  Jofeph ,   Miniftre  d'un 
Roi  de  l'Egypte  ,     dont  il   a  été  le   Sauveur. 
Nous  croyons  même  entrevoir  que  les  auteurs  de 
la  Bible  ont  connu  ce  rapport  au  moins  confufé- 
ment,   car  ils  ont  nommé  Jofeph  un  des  fils  de 
cet  Afaph, 

Si  l'on  a  dit  de  Salomon  ,  qu'il  étoit  inftruit  de 
toutes  les  fciences ,  qu'il  a  connu  tous  les  arts  ,  & 
qu'il  a  écrit  fur  toutes  les  parties  de  la  nature,  on  a 
dit  'auflî  la  même  chofe  de  Jofeph ,  au  moins 
dans  l'Egypte.  C'efi:  lui  qui  en  a  été  de  légiflateur 
&  qui  a  appris  aux  Egyptiens  l'x^griculture ,   la 

Géo. 
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Géométrie ,  TAflronomie  ,  la  Magie  ,  &  toutes 
les  fciences  où  ce  peuple  a  lî  fort  excellé. 
Si  les  habitans  de  TAfic,  depuis  la  Sirie  jus- 
qu'au Cachemir  &  aux  Indes ,  attribuent  tout 
ce  qu'ils  trouvent  d'antiquités  &  de  monu- 
ments dans  leurs  pays,  au  règne  de  Salo- 
mon  &  à  la  magnificence  de  ce  Prince;  les 
Arabes  &  les  Egyptiens  modernes  parlent  de 
Jofeph  fur  le  même  ton  ;  bâtiments  publics, 
greniers ,  réfervoirs ,  puits ,  citernes ,  canaux , 
pyramides  même,  c'eft  Jofeph  qui  a  tout  fait, 
&  le  fils  de  Jacob  efi:  le  Salomon  de  l'Egypte , 
comme  le  fils  de  David  eil  le  Jofeph  de  l'Afie. 
Ce  font-là  des  rapports  fus  &  connus  de 
tout  le  monde ,  donnons  en  d'autres  plus  fa- 
vants  ;  c'efl  d'après  eux  furtout  qu'il  nous  fera 
facile  de  rellituer  a  Jofeph,  comme  au  plus 
ancien,  les  ouvrages  de  morale  qui  doivent 
appartenir  a  l'auteur  de  ce  Cantique  des  Can- 
tiques ,   que  quelques-uns  lui  ont  déjà  rendu. 

Parmi  les  ouvrages  compris  fous  le  nom  de 
Salomon,  il  y  en  a  deux  par  exemple  où  l'Au- 
'vTPv?  teur  prend  le  nom  de  Kobel  &  de  Koheleth^ 
ce  que  l'on  a  fort  bien  rendu  par  Eccléftafte 
&  Ecdéftaftique  y  qui  fignifient  en  Grec  celui 
(jiui  ajfemble) ,  &  l'on  a  regardé  ce  titre  com- 
me une  épithète  ou  un  furnom  du  fils  de  Da- 
^p  vid.     Mais  la  racine  Kahal  qui  fignifie  ajfem- 

K«/£»        hier  ainfi  que  le  Kaleo  des  Grecs  qui  en  dé- 

congresa.  ^j^ç^ 
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rîve,  n'eft  qu'un  Çynonime  d*^fapbf  racine  du 
nom  de  Jofepb  qui  fignifie,auiri  bien  que Xo^^/, 
celui  qui  ajjemble,  congregator  ,  colleétor,  & 
Ecelefiaftés. 

Failbns  voir  le  même  pliénomene  dans  le  li- 
vre des  proverbes.      On  y  lit  au  Ch.  30.  v.  i.np»  ]3 
Ce  font  îcl  les  paroles  d'Agur  fils  de  Jaqueh  ;  ^g^ 
ce  ne  font  point-là  fans  doute  les  noms  de  Salo-      - 
mon,  ni  de  David;  aufli  les  interprêtes  ont-ils 
été  fort  embarafTés  :  ils  étoient  bien  loin  en  ef« 
fet  de  foiipçonner  que  ce  nom  à'^gur,  qu'un 
autre  fynonime  de  Kohel  &  de  Jofeph^da  que 
Jaqueh  n'étoit  de  fon  côté  que  le  nom  de  Ja- 
cob ,  altéré  par  la    tradition  &  par  un  dialeéte 
aflez  femblable  a  celui  qui  fait  traduire  Jacobus 
par  Jacques.     Rien  n'eft  plus  vrai  &  plus  po      - 
fitif;   cependant ^^?/r  vient  d'^g-^r,qui  figni  ^^^^"'j*j-. 
fie   ainfî   que   Kabal  6ii  (\\x\^faph  y   rajjejnbler  iz, 
'&  amajfer.      C'eft   de   ce   mot   Phénicien  que 
defcendent  ^geiro ,  chez  les  Grecs  ,  j^ggerare  ^ 
j^ggr égare  &  Congr égare  ,   chez  les    Latins , 
ainfi  que  leurs  dérivés  grex  ,  troupeau  &  ^^- 
ger  y  monceau, 

V>Q%  découvertes  aufii  heureufes  qui  rendent 
enfin  à  Jofeph  un  bien  qui  lui  eft  dérobé  de- 
puis tant  de  fiecles,  moins  à  la  vérité  par  la 
malice  des  hommes  que  par  leur  ignorance ,  ne 
peuvent  que  nous  engager  à  pouffer  cet  examen 
jufques  fur  un  troifiéme  nom  propre,qui  le  trou- 
ve 
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ve  dans  le  livre  des  proverbes.     Cefl:  au  Ch. 
'î?    :        34.  V.  I.      On  y  lit,   Paroles  du  Roi  Lamu^ 
Vçmn      elt  &  dans  l'Hébreu  Leuiuel  ^  Lemoel.  Nous 
remarquerons  d'abord  que  pour  prendre  le  fens 
de  ce  Chapitre ,   où  Ton  voit  que  c'eft  une  mè- 
re qui  parle  à  fon  fils ,   la  conflrudion  deman- 
de que  l'on  ne  dife  point  paroles  du  Roi  La- 
-   ^  ,      muel ,  mais    paroles    adrejjees  ad    Regem 
*| '5  ^P^   M  u  E  ly ,  au  Roi  Muel  ou  Moel,    Secondement 
que  ce  nom  de  Moel  étant  aufli  vuide  de  fens 
que  celui  de  Lemoel  y  il  ne  peut  tenir   lieu 
que  de  Mole  ou  Melo ,  dont  la   racine  comme 
Malé ,  emplir  &  coîJibler ,  eft  auffi  employée 
kSd         par  Jérémie  &  Ifaïe  pour  affembler  &  accumuler» 
ircplere     Molé  n'efi:  donc  encore  qu'un  nouveau  fynoni- 
congrega-  ^^  ^e  Jofeph ,  de  Kohel  &  à'Agur;^  'Moel, 
Muel  y  &  Lemoel ,  ne  font  que  des  noms  cor- 
rompus comme  ceux  de  Lochman  &dejaqueh. 
Cefl  de  cette  racine  Malé  y  emplir  ôz  ajfembler 
que  dérivent  chez  les  Grecs  Mal  a  y  beaucoup. 
Melon  y  troupeau  y  &  chez  les  Latins  Moles, 
Aiâ^or        un  Mole  ;  &  l'on  remarquera  que   ces  dérivés 
font  raifonnés  entre  eux  &  avec  leur  racine  de 
la  même  façon  que  ceux  d'^^^r ,  Gr^-.r  ôi^g^ 
get'f  que  nous  avons  vu  plus  haut  (*}* 

Le 

(*)  De  Malé  &  de  fes  dérivés  Hébreux  Mille  &  MiU» 

qui  défignent  étrt  comblé  »  [Isuttttde  &  abondamt,  viennent 

es- 
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Le  Livre  de  rEccIéfiaftique ,  qui  quoiqu'in- 
corporé  aux  autres  ouvrages  de  Salonion,  efi: 
auiïi  régardé  comme  un  ouvrage  de  Jefus  fils 
de  S'iracb  y  pourroit  encore  par  cela  même 
donner  matière  a  quelques  autres  obrervations. 
Pourquoi  en  effet  un  feul  ouvrage  eft-il  à  la  fois 
attribué  h  deux  auteurs  canoniques?  il  y  a  né- 
ceffairement  là  dedans  du  vrai  &  du  faux  qui 
indiquent  une  incertitude  originelle.  Mais  quel 
eft  ce  fils  de  Siracb?  Plufieurs  prétendent  qu'if 
eft  le  même  que  celui  qu'on  appelle  le  fils  de 
Sira ,  &  dont  on  conferve  auffi  des  Proverbes 
en  Hébreu.  Huet  qui  adopte  cette  opinion, 
croit  de  plus  que  l'auteur  de  l'Eccléfiaftique  efl: 
le  même  qu'un  certain  Jofepb ,  qu'il  place  en 
Egypte  fous  Ptolomée  Phyfcon  vers  l'an  140. 
avant  notre  Ere  ;  il  y  a  donc  une  forte  de  fa- 
talité qui  veut  abfolument  que  le  nom  de  Jo» 
feph  foit  fubftitué  à  celui  de  Salomon.  Peut- 
être 

encore ,  Af/7/; ,  Millim,  Milliart ,  qui  défîgnent  chez  nous 
de  très-grands  nombres,  dont  nous  avons  cependant  fixe 
la  valeur  &  la  proportion  Leur  racine  originaire  n'a 
fervi  néanmoins  qu'à  exprimer  la  plénitude  d'un  grand 
nombre  en  général;  nous  difons  encore  mille  &  mille  gens  ^ 
pour  dire  beaucoup  de  gens ,  une  grande  foule ,  une  grande  as- 
femblée  ■ -•-  De  la  même  fource  vient  le  nom  de  Malle  » 
que  nous  donnons  aux  Coflfies  faits  poui  eue  rçmflit  de 
haides  ou  de  maichandilie. 
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être  auiïî  ce  nom  de  Sh'acb  ou  de  Sira ,  qui 
embaralTe  les  interprètes ,  n'efl-il  qu'un  diminu- 
tif du  furnom  d'ifraël  que  portoit  facob&donf 
la  racine  efl:  Sarah.  Il  en  feroit  alors  de  ce 
nom  d'ifraël  changé  en  Sirab ,  comme  de  ce- 
lui  de  Mifael  compagnon  de  Daniel  qui  fe  chan- 
ge en  M'ifach  ,  &  il  ne  feroit  plus  étonnant 
que  le  fils  de  ce  S'trach  fût  un  Jofeph  ;  il  n'y 
auroit  que  la  chronologie  à  réformer. 

Indépendament  de  tous  ces  titres  en  faveur 
de  Jofeph ,  nous  pourrions  à  l'exemple  des  O* 
rientaux  qui  ont  attribué  \q.X\\xq.  <^q^  Hocbrnah  , 
ta  fagejje^  \  Lochman ,  a  caufe  fans  doute  de 
l'analogie  des  fons ,  ufer  d'un  femblable  moyen 
pour  augmenter  les  droits  de  Iofeph;&  montrer 
que  le  titre  de  Sophia-Jéfou  ou  Jefou-Scphia , 
la  JageJJe  de  Jefus  ,  que  les  Grecs  donnent 
auffi  au  livre  de  Salomon  appelle  ailleurs  Ec- 
cléfiaftique,  eft  auffi  reffemblant  \  Jehoufepb 
ou  jofepb  que  ^  HocmabTQ^Xtmblo.  \Locbman. 
Nous  nous  fervirions  aufli  de  cette  analogie 
pour  rendre  raifon  de  la  méprife  qui  a  attribué 
à  un  Jefus  ce  qui  doit  n'appartenir  qu'à  un 
Jofeph  comme  Huet  le  foupçonne.  Mais  avons- 
nous  befoin  d'un  pareil  argument  ?  (*) 

Ayant 

(*)  Les  Talmudiftes  appellent  Us  Proverbes  ir   tEccie/î' 

Âjfct    ScMi»  «S'/^*rt  ^H»i»»4^' c'cft-àdire,  Us   dtnx  Livres 

de 
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Ayant  heureufement  terminé  le  paralelle  du 
fils  de  Jacob  &  du  fils  de  David ,  noui  aurions 
tort  de  nous  arrôcer  dans  une  carrière  qui 
s'ouvre  d'elle-même.  Après  avoir  reconnu  d'a- 
bord que  VEfope  des  Grecs  n'étoit  que  le  Locb- 
man  des  Orientaux,  après  nous  être  enfuite 
apperçu  que  ce  Lochman  n'étoit  que  V^fapb 
&  le  Salomon  des  Hébreux  &  qu'il  en  étoit 
aufli  de  même  d^Efope  ;  enfin  après  avoir  vu 
que  cet  u^faph  &  ce  Saîofnon  fe  confondent 
dans  Jofepb  f  il  nous  refte  néceflairement  k 
rechercher  fî  ce  merveilleux  cercle  ne  pourroit 
point  fe  fermer  tout  a- fait  par  d'autres  rapports 
inconnus  &  cachés  entre  Jofeph  lui-même  & 
nos  deux  fabulifles.  On  ne  peut,  il  efl:  vrai, 
douter  de  leur  intimité  par  les  fimilitudes  in- 
directes que  nous  avons  remarquées  jufqu'ici, 
mais  il  s'agit  d'en  avoir  s'il  fe  peut  de  plus  di- 
reftes  &  de  plus  proches.  Pour  abréger,  nous 
nous  difpenferons  de  ramener  Lochman  ;  com- 
me il  n'efl  féparé  de  Jofeph  que  par  Salomon 

qui 

dt  U  S«iejfc.  Les  premiers  Pères  de  rEglife  ont  compris 
auffi  foiis  le  nom  de  Sagejfe  ScphU ,  tous  les  ouvrages  de 
Salomon,  même  fon  amoureux  Cantique  On  voit  enco- 
re par  là  pourquoi  tous  ces  difFérens  livres  fe  trouvent  difpu- 
tcs  &  léclarae's  par  tous  ceux  dont  lesnoni'îOufurnomsa- 
ToiCnent  les  noms  de  Sage  &  de  Sagefle  en  différentes  lan» 
gués. 
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qui  leur  a  donné  une  main  à  chacun ,  âc  que 
les  Orientaux  placent  le  tombeau  du  fabulifte 
près  de  Bethléem  où  étoit  enféveliei^^t'/?^/ mè- 
re de  yofeph  f  nous  fuppoferons  que  Ton  a 
fenti  leur  affinité  &  même  leur  confanguinité. 
C'efl:  Efope  qu'il  faut  rappeller  pour  le  mettre 
auprès  du  fils  de  Jacob  ,  c'eft- à-dire  qu'il  faut 
comparer  un  Ethiopien  noir  &  difforme ,  &  un 
monftre  qui  faifoit  peur  aux  enfans ,  avec  un 
Héros  dont  l'Ecriture  &  la  tradition  célèbrent 
à  l'envi  la  beauté  &  les  grâces.  QHoc  opus , 
bic  lahor  eft^* 

$.  V. 

Le  premier  trait  de  refTemblance  que  j'ap- 
perçois  entre  Efope  &  Jofepb ,  c'efl:  celui  de 
leurs  noms ,  dont  la  racine  commune  pourroit 
fe  chercher  dans  u^faph  &  Jafaph.  Le  nom 
Grec  de  j^lfophos  eft  fi  voifin  de  lefopb ,  &  de 
ha-Iefoph  avec  l'article  Oriental,  &  le  François 
Efope  fi  voifin  de  celui  de  Ifoiiph  que  les  Orien- 
taux modernes  donnent  à  Jofeph  ,  que  l'on 
pouroit  penfer  que  ce  ne  font-là  que  des  dia- 
leftes  du  même  nom ,  ou  que  s'ils  ne  font  pas 
les  mêmes ,  ils  font  au  moins  fi  reffemblans 
que  les  anciens  ont  pu  s'y  tromper,  &  cela 
feul  nous  fuffit. 

Je 
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Je  vois  d'ailleurs  qu'Efofe  &  Jofepbçmt  été 
efclaves  ,&  efclaves  toujours  injulîement  enviés 
&  accufés.  Je  reconnois  dans  Tun  &  dans 
l'autre  une  intelligence  finguliere  pour  la  con- 
duite des  affaires  de  leurs  maîtres.  Tout  pros- 
péroit  dans  la  maifon  de  Putiphar  entre  les  mains 
de  Jofeph.  Efope  s'étoit  rendu  fi  utile  &  1] 
nécefTaire  à  Xanthus,  que  ce  maître  qui  lui 
promettoit  toujours  la  liberté,  la  lui  refufoit 
toujours ,  &  qu'il  ne  la  lui  donna  que  lorfqu'il 
y  fut  forcé  par  les  Samiens. 

Si  Jofeph  a  été  prifonnier  avec  deux  Officiers 
de  Pharaon  l'un  Panetier  l'autre  Echanfon,Efo- 
pe  a  été  mis  en  vente  avec  deux  Efclaves  l'un 
Grammairien  <5^  l'autre  Muficien.  Tous  deux 
ont  vu  en  fonge  leur  grandeur  future,  &  tous 
deux  font  fortis  d'efclavage  a  l'occalion  d'un 
prodige  effrayant  qu'ils  ont  expIiqué.Tous  deux 
enfin  ont  excellé  dans  l'interprération  des  cho- 
fes  cachées.  Efope  a  été  le  Jofeph  de  Xanthus 
&  des  habitans  de  Samos,  de  Lrcerus  à  Babi- 
lone ,  &  de  NeCtanebe  en  Egypte ,  &  Jofeph 
a  été  l'Efope  de  Pharaon  aufii  Roi  d'Egygte. 

Si  la  femme  de  Xanthus,  à  l'occafion  d'Efo- 
pe,  a  fait  un  mauvais  ménage,  &  a  voulu  quit- 
ter fon  mari,  ou  que  fonEfclave  fût chafle par- 
ce qu'il  étoit  trop  laid  ,  la  femme  de  Putiphar 
n'en  a  pas  mieux  agi  :  elle  a  fait  chalfer  Jo« 
feph  parce  qu'il  étoit  trop  beau  &  qu'il  lui 
F   3  avoit 
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avoit  plu.  Ce  double  tableau  ne  fe  reflem- 
ble  que  par  le  contrafte,  c'eft  qu'il  eftvraifem- 
blablement  Touvrage  des  Grecs,  &  il  faut  a- 
vouer  qu'ils  fe  font  tirés  de  ce  mauvais  pas 
avec  cet  efprit  qui  leur  étoit  ordinaire.  Mais 
voici  de  x]uoi  nous  rappeller  plus  directement 
Thiftoire  de  Jofeph. 

Eibpe  trop  laid  &  trop  hideux  dans  les  tra- 
ditions Grecques  pour  briller  aux  yeux  d'une 
petite  maîtrefle  telle  que  la  femme  deXanthus 
ou  de  Putiphar,  devoit  certainement  être  à  l'a- 
bri du  danger  qu'avoit  couru  le  beau  Jofeph. 
Mais  il  efTuya  un  autre  malheur  de  la  part  d'un 
fils  qu'il  avoit  adopté,  &  les  fuites  de  ce  mal- 
heur furent  les  mêmes  pour  Efope  comme  pour 
le  fils  de  Jacob.  Le  fils  d'Efope  eut  l'ingrati- 
tude de  féduire  la  concubine  de  fon  père ,  & 
la  noirceur  de  l'accufer  enfuite  lui-même  de 
malverfation  devant  le  Roi  Lycerus ,  dont  Efo- 
pe  étoit  alors  le  minifire  &  le  confeil.  Les  ac- 
cufations  furent  fi  graves  que  le  Prince  indigné 
ordonna  précipitament  la  mort  de  fon  favori , 
qui  ne  fut  fauve  que  par  la  bienveillance  d'un 
Officier  qur  le  cacha  dans  un  fépulcre  ;  mais  Eji- 
nus  (c'efi:  le  nom  de  ce  fils  ingrat)  mis  en  pofies» 
fion  des  biens  d  des  charges  de  fon  père ,  fe  vit  ré- 
compenfé  de  fon  crime.  Quelques  temps  fe  pas- 
ferent.  Nedanebe  Roi  d'Egypte  propofa  enfuite, 
comme  il  étoit  alors  d*ufage,des  Problêmes  &  des 

Enig- 
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En  igmes  au  Roi  de  Jiabilone.  Tous  les  Sages  de 
Chaldée  appelles  les  uns  après  les  autres  en 
cherchèrent  en  vain  la  folution.  Lycerus  alors 
fentit  tout  le  tort  qu'il  s'étoit  fait  en  ordonnant 
la  mort  d'Efope.  .  11  le  regretta  comme  la  co. 
lonne  de  fon  Empire ,  &  courant  fur  fon  tom- 
beau il  le  pleura,  à  peu  près  comme  un  autre 
Prince  a  pleuré  Daniel  fur  la  folle  aux  (*)  Lions,  ^^n,  6. 
&  il  le  revit  avec  les  mêmes  tranTpcrts  da  joîe 
lorfqu'il  lui  fut  enfin  rendu  par  TOfEcier  qui 
l'avoit  fouflrait  à  fa  colère.  Efope  bientôt  jus- 
tifié &  rétabli  dans  fes  biens  &  dans  fes  em- 
plois ,  fut  envoyé  en  Egypte  pour  fatisfaire  aux 
queflions  de  Neftanebe  &  lui  en  propofer  d'au- 
tres. Il  difputa  avec  les  Sages  de  cette  fa- 
meufe  contrée ,  même  avec  ceux  d'Héliopoîis, 
il  les  confondit  tous  par  l'étendue  de  fes  con- 
noilFances  ,  &  comblé  d"*honneur  de  la  parc  du 
Roi  d'Egypte  &:  de  toute  fa  Cour  qui  le  regar- 
dèrent comme  un  prodige  de  fcience  &  de  fa» 
gefie,  il  revmt  à  Babilone,  où  Lycerus  ne  crat 
point  trop  faire    que   de    lui  élever  une  llatue 

d'or. 

(*)  L'Ecriture  apelle  le  Prince  qui  pleuri  Daniel, Da- 
rius le  Mcde,  qui  ne  doit  être  qu'Aftyages  ou  Cyrus» 
Ce  qui  confirme  notre  foup.çon  fur  ie  nom  de  Lycerus, 
&  ce  qui  nous  fait  entrevoir  quelque  Parente  entre  Da- 
niel &  tous  les  difïe'rens  perfonnage-s  dont  il  eft  ici 
queftion. 
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d'or.  Efope  toujours  aufîî  modéré  que  fage  re- 
vit alors  fon  coupable  fils  avec  plaifir ,  il  Tem- 
brafla ,  il  demanda  fa  grâce  au  Roi  &  lui  par- 
donna lui-même. 

Il  faudroit  être  aveugle  ou  ians  mémoire  pour 
ne  pas  reconnoître  dans  ce  récit  prefque  tou- 
tes les  aventures  de  Jofeph.  On  y  remarque, 
il  efl  vrai ,  des  contraires  encore  fi  finguliers 
qu'il  femble  que  ceux  qui  l'ont  écrit  ayent  Ui 
notre  Bible  au  rebours  ou  n'en  ayent  vu  que 
des  fragmens  fur  quelques  parchemins  rongés 
des  vers  ;  cependant  Jofeph  y  eft  très  recon- 
noiiïable  ,  &  il  faut  avouer  que  cette  féconde 
hiftoirc  vaut  au  moins  la  première  &  qu'elle  a 
comme  e-lle  une  tournure  intéreflante. 

On  voit  dans  la  Génèfe  que  Jofeph  accufo 
fes  frères  d'un  grand  crime  (ce  crime  étoit  ce- 
lui de  Kuhsn  qui  avoit  féduit  Bala  concubine 
de  Jacob')  &  que  Jofeph  à  fon  tour  fut  accufé 
en  Egypte  d'avoir  attenté  h  l'honneur  de  la  fem- 
me de  fon  maître.  Voilà  fans  doute  ce  qui  a 
donné  lieu  à  l'hiftoire  diEnnus^  que  je  trouve 
plus  fimple  que  celle  de  la  Gonèfe  où  je  fuis  fâ- 
ché de  voir  Jofeph  accufateur  &  accufé ,  par 
l'abus  de  l'aélif  &  du  paflif  d'un  verbe  qui  a 
donné  lieu  ce  me  femble  k  deux  faits  trop  fem- 
blables.  De  la  prifon  de  Jofeph  vient  enfuite  fa 
fortune ,  il  explique  d'abord  les  fonges  des  Of- 
ficiers de  Pharaon.  De  ceux-ci  l'un  meurt,  & 

l'aw- 
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l'autre  Toublie  jufqu'au  moment  où  Pharaon  lui- 
même  ne  trouvant  point   de  Sages  pour  expli- 
quer Çqs  fonges ,  entend   parler  de  Jofeph  ,  & 
le  tire  d'une  prifon  que  l'Ecriture  appelle  d'un^o^!  '>i" 
nom  qui  fignifie  encore  Citerfie  &.  Sépulcre  ;  ce 
qui  nous  rend  raifon  pourquoi  Jofeph  a  été  mis 
par  fes  frères  dans  une  Citerne  ^  par  Putiphar 
dans  une  Prifon ,   &  pourquoi  Efope  a  été  ca- 
ché dans  un  Sépulcre.  Cependant  le  jeune  Hé- 
breu triomphe ,   les  fonges  du  Roi  d'Egypte  ne 
Iji  coûtent  rien  à  expliquer.   Le  Prince  l'appel- 
le le  plus  fage  des  hommes  &  le  révélateur  des 
ehofes    cachées  ,    il    lui  donne  l'anneau  de  la 
fouveraineté  ,  il  lui  fait  époufer  la  fille  du  Grand- 
Prêtre  d'Héliopolis,   il  veut  enfin  qu'il  foit  la 
féconde  perfonne  dans  fes  Etats,  &  Jofeph  dans 
ce  moment  même   aulTi   modéré  qu'il   efl  fage 
revoit  fes  coupables  frères  avec  plaifir  &  leur 
pardonne  les  maux  qu'il  en    a  reçus.   Non  feu- 
lement ce  font'là  les   mêmes  faits ,  c'eft  aufïï 
le  même  théâtre  (Jléliopolis  &  V Egypte^  c'ell 
en  quelque  chofe  le  même  nom,  car  Ennus  cq 
fils  d'Efope  fignifie  en  fon  nom   le  beau  &  Pa-   ^^^  •? 
gréable  ;  en  quoi  il  ell  vifible  qu'on  en  a  voulu 
faire  un  autre  Jofeph ,  pour  remplir  le  rôle  que 
fon  père  ne  pouvoit  remplir  attendu  fa  laideur. 
Il  n'ell  pas  jusqu'aux  propos  d'Efope  dont 
quelques-uns  ne  puilTent  nous  rappeller  ceux  de 
Jofeph,  où  1*011  fait   qu'il  eft  prefque  toujours 
F  5  qu«s. 
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quellion  ou  du  Soleil ,  ou  de  Bled ,  de  Gerbe, 
&  d'Epi.  Efope  compare  le  Roi  d'Egypte  au  fo- 
leil  &  fes  courtifans  a  des  épis  murs  ;  dans  le 
premier  fonge  de  Jofeph,  il  fe  croit  le  foleil 
adoré  par  les  étoiles ,  &  dans  un  autre  il  n'eft 
plus  qu'une  gerbe  adorée  par  les  gerbes  de 
fes  frères.  Lorfqu'Efope  voyage,  il  veut  fe 
charger  du  pain ,  &  lorfque  Xanthus  eft  inter- 
rogé par  un  laboureur  fur  la  différence  du  pro- 
duit des  terres  cultivées  &  non  cultivées ,  c'ell 
Efope  feul  qui  peut  y  répondre.  Il  devine  de 
même  ce  temple  à  douze  piliers  qui  repréfente 
l'année,  énigme  fort  femblable  encore  au  pre- 
mier fonge  de  Jofeph. 

Avec  tant  de  fimilitudes  nous  allons  cepen- 
dant tomber  dans  un  nouveau  contrafte  en  jet« 
tant  les  yeux  fur  la  fin  malheureufe  de  notre 
Fabulifte,  qu'il  fera  fans  doute  bien  difficile  de 
rapprocher  de  celle  de  Jofeph  qui  mourut  paili- 
blement  chéri  des  Hébreux  &  des  Egyptiens, 
L'Hiftoire  qui  ramené  Efope  en  Grèce  après 
l'avoir  fait  voyager  dans  l'Afie  &  dans  l'Egyp- 
te pour  converfer  avec  les  Philofophes  &  les 
Rois ,  l'y  fait  enfin  périr  par  la  malice  &  par 
la  méchanceté  des  Delphiens  ;  mais  cette  ma- 
lice même  nous  rappellera  une  autre  anecdote 
de  la  Génèfe  qui  terminera  notre  paralelle  plus 
heureufemant  qu'on  ne  peut  s'y  attendre.  Les 
DelphicBS  fe  croyant  offcnfés  de   quelques  le» 
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çons  qu'Efope  leur  a\ipit  faites ,  fongerent  h  s'en 
vanger  &  cherchèrent  les  moyens  de  s'en  dé- 
faire ;  ils  attendirent  l'inilant  de  fon  départ  & 
prenant  un  vafe  facré  du  temple  d'Apollon  ils 
le  firent  mettre  (dit-on)  dans  fes  bagages ,  & 
lorfqu'Efope  fut  prêt  de  quitter  leur  ville  il  fe 
vit  arrêté ,  accufé  ,  vifité  ,  convaincu  ;  &  ces 
perfides  le  condamnant  comme  coupable  de  fa- 
crilege,  le  précipitèrent  dans  la  mer.  Telle  a 
été  (dit  rhifioire)  la  trifl:e  fin  d'Efope;  elle  a 
couvert  les  Delphiens  de  honte  &  de  reproche 
depuis  plus  de  2000  ans.  La  colère  des  D'eux 
même  fe  manifefia  contre  eux  dans  le  temps. 
Une  pefie  défola  la  ville  de  Delphes ,  &  ne  ces- 
fa  que  lorfque  l'on  eut  élevé  une  pyramide  en 
l'honneur  du  Fabulifte;  mais  ce  qui  eft  malheu- 
reux pour  l'hiftoire  &  très-heureux  pour  la  mé- 
moire des  Delphiens ,  c'efl  qu'il  eft  viOble  que 
ce  vale  facré  d'Apollon  n'eft  que  la  coupe  de 
Jofeph ,  &  que  le  bagage  d'Efipe  n'eft  que  le 
fac  de  Benjamin.  Avouons  ici  que  ceux  qui  ont 
fait  la  légende  du  Fabulifte  d'après  celle  de  Jo» 
feph ,  ont  eu  une  mémoire  bien  coTîfufe ,  ou  que 
l'hiftoire  de  Jofeph  éioit  bien  difierente  alors  de 
ce  qu'elle  a  été  depuis  dans  la  Bible.  De  façon 
ou  d'autre  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  a 
préfent  de  difculper  les  Grecs  non  feulement 
d'avoir  tué  ce  fameux  Ecrivain ,  mais  aufll  d'a- 
voir été  les  invcnteuts  de  fa  légende.  Excepté 
F  é  le 
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le  portrait  particulier  qii'ils  fe  font  fait  de  fa 
perfonne  en  interprétant  un  nom  Oriental  par 
leur  langue  Grecque ,  il  n'y  a  aucune  anecdote 
a  fon  fujet  qui  ne  doive  fon  origine  aux  hiftoi- 
res  ou  aux  fables  de  l'Alie.  Nous  en  pouvons 
dire  autant  de  Lochman  qui  paroît  ne  devoir 
fon  exiftence  qu'au  mélange  des  traditions  Grec- 
ques fur  Efope ,  &  des  traditions  Orientales  fur 
Salomon.  Voilà  donc  deux  grands  hommes  de 
moins  dans  Thiftoire.  On  pouroit  peut-être  les 
conferver  &  rendre  raifon  de  toutes  les  fimili- 
tudes  &  de  tous  les  anacronifmes  que  nous 
avons  vus ,  par  le  fiftême  de  la  métempfycofe  ; 
les  Orientaux  feroient  prêts  encore  à  goûter  ces 
moyens  ,  mais  puifque  dans  nos  contrées  on  ne 
.croit  plus  à  cette  métempfycofe,  il  ne  nous 
relie  pour  fortir  de  ce  labyrinthe  &  pour  illu- 
miner ce  chaos  hiilorique ,  qu'un  raifonnement 
qui  tranche  toutes  les  difficultés  de  ce  genre, 
&  que  nos  auteurs  ont  employé  mille  &  mille 
fois.  Ceîï  de  répéter  cettç  conclufion  banale  & 
fâvante  qui  termine  ordinaireraent  les  diiTerta- 
tions  des  Bocharts ,  des  Voflius  ,  des  Huets, 
&c.  que  les  Payens  &  les  incirconcis  Grecs , 
Affiriens ,  Romains  &  Américains  même  ont  ti- 
ré leurs  menfonges  &  leurs  fables  des  Saintes 
Ecritures  qu'ils  ont  corrompues ,  &  que  tous 
les  peuples  de  la  terre  fe  font  approprié  les  dé- 
pouilles du  peuple  de  Dieu.  On  en  a  vu  affez 
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de  preuves  dans  cet  ouvrage  pour  que  ceux  qui 
foufcrivent  ordinairement  à  ce  raifonnement, 
puifTent ,  fans  aller  plus  loin ,  s'en  contenter  en- 
core a  regard  d'Efope  &  de  Lochman.  Nous 
n'allons  donc  plus  parler  qu'en  faveur  de  ceux 
dont  le  caractère  particulier  demande  d'autres 
raifons ,  &  pour  ceux  qui  ont  quelque  peine  à 
croire  que  le  Peuple  Juif  ait  été  le  feul  fage  & 
le  premier  Légiflateur  du  monde. 

5.  VI. 

Si  les  rapports  d'Efope  &  de  Lochman  avec 
Jofeph  &  Salomon  exigent  d'une  raifon  impar.. 
tiale  &  éclairée  de  regarder  les  deux  premiers 
comme  des  auteurs  fuppofés  &  fabuleux,  &  de 
reftituer  aux  deux  autres  qui  font  plus  anciens 
qu'eux  dans  la  mémoire  des  hommes  ,  les  anec- 
dotes &  les  ouvrages  qu'on  a  voulu  leur  ôter 
pour  les  attribuer  à  deux  êtres  imaginaires  ; 
d'un  autre  côté  les  rapports  que  l'on  a  remar- 
qués entre  Jofeph  &  Salomon ,  &  le  tiffa  preH. 
que  indivifible  de  ces  rapports  avec  ceux  des 
deux  Fabulifles,  tout  cela  ne  peut  aufli  que  fai- 
re naître  des  doute*  fur  les  annales  des  Hé- 
breux. Nous  avons  vu  qu'il  y  a  entre  Jofeph  & 
Salomon  non  feulement  des  relations  fecretres 
&  qui  femblent  myftérieufes ,  mais  aufll  des 
fimilitudes  fenfibles  qui  expliquent  déjà  d'où  eft 
F  7  venu 
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venu  ce  penchant  des  Orientaux  k  confondre 
deux  perfonnages  que  la  Chronologie  éloigne 
l'un  de  l'autre  de  plus  de  800  ans.  D'ailleurs 
cette  multiplicité  de  noms  propres  dans  le  texte 
même  des  ouvrages  attribués  à  Salomon,  fem- 
ble  auffi  ne  nous  annoncer  que  l'incertitude  de 
leur  auteur;  &  la  valeur  de  ces  noms  propres 
qui  par  une  fingularité  fans  exemple  font  tous 
fynonimes  du  nom  de  Jofeph ,  prouve  vifiblç- 
lîient  que  cette  incertitude  exiftoit  déjà  dans  une 
très  haute  &  très-profonde  antiquité.  Après 
avoir  fait  rentrer  dans  le  néant  d'où  ils  étoient 
fortis  ,  les  deux  Fabuliftes  rivaux,  nous  avons 
donc  actuellement  à  juger  entre  les  deux  defcen- 
dans  d'Abraham  qui  viennent  de  les  dépouiller 
&  qui  fe  difputent  eux-même  entre  eux  le  fruit 
de  leur  commune  vidolre. 

Comme  pour  juger  en  cette  caufe  il  efi  es- 
fentiel  de  bien  connoître  les  parties ,  nous  efli- 
mons  qu'il  eft  nécelTaire  de  les  alfuj'ttir  à  cette 
formalité  d'ufage  ,  de  préfenter  les  titres  de 
leur  exiftence.  Nous  prononcerons  enfuite  s'il 
y  a  lieu  fur  le  léi^.itime  poflefleur  de  ces  apolo- 
gues ,  proverbes  &  autres  ouvrages  de  morale 
qui  font  l'objet  de  toutes  ces  réclamations  fuc- 
cenTives.  Jofeph  comme  le  plus  ancien  p:u-oîtra 
le  premier,  Salomon  quoique  fils  t'e  Roi  le  fui- 
vra  comme  plus  jeune  &  plus  moderne  ,  &  nous 
n'exigerons   de  tous   les   deux  que  les  pièces 
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confignées  dans  les  Ecritures  de  leur  nation; 
c'eft  leur  montrer  fans  doute  la  difpofition  h 
plus  favorable  pour  l'examen  de  leurs  titres. 

Le  nom  de  Jofeph ,  à  le  dériver  le  plus  ré- 
gulierement  qu'il  ell:  poflible ,   peut  venir  d'-^-  *|Çç  Co»; 
fapb  qui  fignifie  amajjer  &  rajfemhler ,  &  de  greg.  col* 
plus  oter  &   retirer.   On  peut  auffi  le  dériver  J'S  ^  ^^- 
de  Jafapb ,  ajouter  &  augmenter.   Suivant  ces  mover, 
deux  origines  le  nom  de  Jofeph  fign'fiera  litté  19!  -^^^i** 
ralement  celui  qui  am  a  (Je  &  ^2^/  raOenible^cQ-i^ 
lui  ^///  ajoute  &  ^/<^/  augmente ,  ou  bien  celui 
^f^i  0/5  &  ^f//  retire.  Ce  font-  la  des  fens  fort 
oppofés ,  &  nous  ne  nous  flattons  point  de  de- 
viner quel  efl:  le  véritable    La  Bible  elle-même 
au  m  indécife  n'a  crû  mieux  faire  que  d'adopter 
à  la  fois  tous  ces  fens  différens.   C'étoit  en  effet 
le  feul  moyen  de  ne  pas  manquer  le  véritable.       .  -^ 
Après  une  longue  flérilité ,  Rachel  ayant  enfin 
donné  un    fils    à  Jacob  alors  â^é  de  près  de, 
100  ans,  parcequ'il  étoit  prefque  d'ufage<:hez 
les  anciens  Hébreux  que  tous  les  grands   hom- 
mes  fufient  les  enfans    de  la  ftériiité  &  de  la 
vieillelfe,  ou  de   quelque  phénomène   miracu- 
leux, Rachel^  dis-je,   comblée  de  joïe  &  de 
confolation  s'écria  Elohim-yJfaph  ^  Dieu  hèi^ 
l'opprobre  qui  me  couvroit ,  &  elle  nomma  fon 
fils  Jofeph  en  difant   encore  Jo/eph-Jebovab  ^ 
que  le  Seigneur  ajoute  un  fécond  fils  à  ce  pre- 
mier. Gen.  30.   13.  La  Bible  ,    comme  l'on 
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voit,  a  adopté  fort  adroitement  les  deux  fens 
d'heur  &  à^ajouter.  Notre  critique  Occidentale 
&  moderne  n'en  trouvera  peut-être  pas  Téty- 
mologie  ou  la  méthode  meilleure,  mais  celle 
de  rOrient  ne  voit  dans  ce  paflage  qu'un  coup 
de  maître  ,  qu'un  coup  de  génie ,  &  c'efl:  mê* 
ine  d'après  elle  que  nos  théologiens  y  recon- 
rjoiflent  la  diôtion  du  St.  Efprit.  Il  en  fera  à  cet 
égard  ce  que  l'on  voudra,  nous  ajouterons  rou- 
lement que  fi  le  nom  de  Jofeph  revient  dans  le 
fens  hiftorique  à  celui  de  ôlé  dç  Dieu  ou  ajou- 
té de  Dieu,  il  a  dans  le  fens  grammatical  une 
force  aâive  &  non  pafllve ,  &  qu'il  lignifie  plu- 
tôt Dieu  otant  ou  Dieu  ajoutant  ^  ce  qui  eft 
moins  le  nom  d'un  homme  que  celui  de  quel- 
que divinité.  Nous  pouvons  encore  préfumer  de 
'^n*  là  que  la  primitive  leâture  du  nom  de  jofeph 
aura  été  Jeho/eph  qui  n'cfl  que  la  contraction  de 
Jebovab  Jofeph  j  comme  Eliafaph  autre  nom 
commun  dans  l'Ecriture  n'eft  aufli  que  la  con- 
tradion  de  Elohim  afapb.  Notre  conjtôure 
pourroit  n'avoir  pas  de  réalité,  cependant  ilpa- 
roît  par  les  propos  que  l'on  a  mis  dans  la  bou- 
che de  Rochel ,  qu'on  s'cfi:  plû  h  confidérer  le 
nom  de  Jofeph  fous  cet  afpcfi  compofé. 

Nous  trouvons  encore  deux  autres  mots  qui, 

s'ils  ne  font  pas  les  racines  du  nom  de  Jofeph^ 

paroiffent  au  moins  avoir  été  les  racines  de  fon 

y^^r     hiftoire,  e'eft  d'abord  Kbafaph  qui  fignifiei^^'- 
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vêler  &  découvrir  ;  c'efl:  en  quoi  a  excellé  ce 
Patriarche ,   &  ce  qui  lui  a  fait  faire  une  fi  hau- 
te fortune.  Comme  ce  mot  fignifie  encore  mei-t 
ire  à  nud  &  dévoiler ,  il  femble  qu'il  nous  ex- 
plique pourquoi  Efope  dont   on   a  fait  aufli  un 
grand  Révélateur  ^   a  eu  la  témérité  de  décou- 
vrir  &  de  mettre  à  nud  les  fefles  de  fa  maî- 
treffe ,  à  ce  que  dit  le  bon  Planude.  Notre  fe-     ^'S^ 
cond  terme  efl  le  nom  d'Afaph  ,  autrement  écrit 
que  le  premier  &  que  le  fécond ,  quoiqu'il  fig- 
nifie de  même  que  le  précédent  un  homme  qui 
prédit  V avenir  ^  &  qui  inter prête  les  fonges. 
Aucun  titre  ne  peut  mieux  convenir  à  Jofepb , 
&  fuivant  cette  étymologie  fon   nom  fignifiera 
le  Jehovab  ^  révélateur  ;  c'efl:  ce  que  fes  frè- 
res ont  rendu  en  effet  par  une  autre  expreflion, 
en  Tappellant  Baal  ba  Vjalomoib  ,  le  Dieu  ou     nfoSnn 
le  îTiaitre  des  fanges  ^    &  les  Egyptiens  en  lui  Via 
donnant  le  nom  de  '^fophenatb-paaneacb ,  ^'^^  Gen.  n* 
vèlateur  &  inter  prête  des  cbofes  cachées.  Tout  i^. 
le  defiin  de  Jo/eph  étoit    donc  écrit  dans  fon--'- 
nom.  Mais  ce  qui  fait  voir  combien  les  anciens  ^-; 
Hébreux  qui  ont  compofé  fon  hifioire  ,  ont  été  G^n-4i- 
exads  &  attentifs  h   concilier  &  k  marier  en- 
femble  les  doubles  &  les  triples  fens ,    &  les 
divers  diale(5tes   du  mot  afapb ,   c'efi  que  tous 
les  fonges  qu'on  lui  fait  deviner  ne  parlent  que 
de  froment  &  de  gerhe ,  de  pain  &  de    mois- 
fon  ^  parce  que  uimas  ^  récolte  &   moiffon  dé- 
rivent 
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rivent  à''amaffer ,  &  de  recueillir  première  lig- 
nification de  fon  nom.  C'efl  aue  raniôt  il  fe 
fert  de  fes  fondes  pour  deviner  r abondance  & 
la  vie,  &  tanfôt  pour  deviner  h  Jierillitê j  la 
f aminé  f  &  la  mort;  en  quoi  il  eft  vifible  qu'on 
a  encore  eu  l'attention  de  ne  pas  oublier  les 
deux  autres  fens  de  Ton  nom  qui  fi^rnifie  tantôt 
i  ajouter  &  augmenter  ^   &  fàmài  oier ,  retirer , 

&  même  finir  &  mourir  ;  il  de  voit  être  né- 
cefTairement  par  là  P oracle  de  toute  augmen* 
îation ,  &  de  toute  privation. 

Ceft  de  plus  encore  parce  qu'Afapb  fîgnifie 
amajjer ,   qu'il  reçoit  de  Pharaon  le  pouvoir  de 
Gen,  41,    ramajfer  tous  les  bleds  d'Egypte  dans  les  fept 
*"*  années  d'abondance,  &  que  dans  les  fept  an- 

nées de  fîéri'ité  il  fe  fert  de  ce  bled  pour  ra^ 
Gen.  41,  majjer  tout  l'argent  des  Egyptiens  &  l'accumu- 
^^*  1er  dans  les  tréfors  du  Prince  en  rendant  fes  fu- 

jets  pauvres  &  efclaves.  La  conduite  n'efl  pas 
louable;  mais   le  blame  doit   en  retomber  fur 
fin    nom  qui  a  encore    donné  lieu   à  la   tra- 
dition qui  lui  attribue   la   conlîrudion  des  gre- 
niers parce  qu'ils  fervent  à  ainafjer  le  bled. 
De  ce  que  fon  nom  fignifie  augmenter  ,  tout 
fîen.39.  s*  augmente   &   tout  fru&ifie  dans  la  maifon  de 
Putiphar  k  caufe  de  Jofeph ;  &  lorfqu'il  eft  béni 
f>ar  fon  père,   celui-ci  lui  dit,   ,,  mon   fils  ed 
Gen.  49;   „  un  fils  augmetitant  &  im  arbre  frutiifiant 
"*  „   de  plus  en  plus ,   que  le  Dieu  de  mes  pères 
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y  ajoute  fur  lui  Bénédiâions  fur  Bénediâions, 
,  &  les    Bénédidions  d'en-haut ,  &  les  Béné- 
„  didions   d'en  bas  ,  &  les  Bénédiftions    des 
„  mamelles ,  &  les  Bénédidions  des  entrailles 
„  fécondes.  Que  ces  Bénédiftions  comblées  ^mv 
,y  fa  tête  l'emportent  fur  les  Bénédictions  ac- 
,,   cordées  h  Çqs  pères'*.  Moyfe  de  même  n'eut 
pas  moins  d'égard  au  nom  de   jofepb   lorfqu'à 
l'imitation   de  Jacob  il   voulut   aufiî   bénir  les 
Tribus.  Celles  d'Ephraim  &  de  ManafTé  fous  le 
nom  commun  de  Jofepb  leur  père  furent  corn-  ^Tf"*  ^3» 
blées  plus  que  toutes  les  autres  de  Bénédiôions 
énergiques  &  multipliées  à  l'infini  ;  il  répéta  les 
Bénédlftions  de  Jacob  ^  il  y  en  ajouta  de  nou- 
velles, &  dit  enfinilTant.  telles  feront  les  mul- 
titudes innombrables  d'Ephraim  ,  &  les  millions 
de  Manafîé.    On    ne   dit   point  que  les  autres 
Tribus  ayent  été  jaloufes  de  tant   de  prédilec- 
tion ,   mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  enfans 
de  Jofepb  ont  cependant  voulu  s'en  prévaloir. 
Après  le  partage  de  Canaan,    lorfque   tous  les 
enfans  de  Jacob  étoient  contents  de  leur  fort, 
les  enfans  de  Jofepb  feuls  oferent   fe   plaindre 
de  n'avoir  pas  aflez,   &  demandèrent  que  leur      *        ^ 
par'-age  fût  augmenté  ;  c'eil:  qu'ils  n*avoient  pas 
encore  oublié  la  valeur  du  nom  de  leur  père. 

Que  dironj-nous  auflî  fur  la  beauté  de  Jofepb? 
pouvoit-il  manquer  d'être  diflingué  du  refte  des 
hommes  par  cet  avantage  extérieur  comme  il 

ré. 
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l'étoit  par  fes  talens  pour  deviner  f  amajjerèi 
na»  \8^*    augmenter?  Jés  ïpheb    veut  dire  il  eflbeau^ 
Gen!  j9.    donc  on  a  dû  le  peindre  endifant  Jofeph-'ipheh  ^ 
^'  Jofiph  le  beau  y   comme  nous   diions    Philippe 

le  bel;  &  c'eft  de  là  que  la  tradition  a  dûauffi 
imaginer  qu'il  portoit  fur  Ton  épaule  un  je  ne 
fai  quoi  j  brillant  comme  une  Etoile,  parce 
*\3*  que  ce  mot  ïpheb  écrit  plus  fimplement/pi'^'fig- 
nifie  brillant ,   refplendiflant. 

Tels  font  les  titres  produits  par  Jofepb  pour 
nous  convaincre  de  fon  exiftence ,  &  fur  lef- 
quels  nous  opinions  qu'il  ne  foit  point  admis  à 
réclamer  les  ouvrages  conteHés ,  &  qu'on  raye 
même  de  defTous  fon  nom  les  faits ,  les  dits ,  & 
les  écrits  que  l'hiftoire  &  la  tradition  lui  ont 
fauffemenr  attribués  jufqu'à  ces  jours  de  lumiè- 
re. Nous  les  rejettons  parce  qu'ils  ne  nouspré- 
fentent  qu'une  fable  faite  h  plaif]r,&  qu'une  lé- 
gende compofée  félon  les  principes  des  pre- 
miers Romanciers  de  l'antiquité  orientale ,  qui 
privés  de  génie  &  d'invention  autant  que  de  fin- 
cérité ,  ne  fe  font  fervis  que  de  leurs  yeux  pour 
chercher  dans  un  nom  tous  les  détails  que  les 
divers  fens  qu'on  y  donnoit  ou  qu'on  y  voyoit, 
pouvoient  offrir  à  leur  imagination  flérile,  dé- 
pravée. Si  nous  voulions  prendre  ici  le  lan- 
gage d'un  moderne,  nous  dirions  que  Jofepb 
n'eft  tout  au  plus  qu'un  Horus  laboureur  ou 
qu'une  Cèrès  mafculine  ^  à.  qu'il  n'a  été  dans 

fon 
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fon  principe  qu'un  Dieu  ,  c'eft-à-dire  qu'un 
fymbole  de  la  moilTon ,  dont  les  Egyptiens 
ont  fait  d'abord  un  Légijlateur  agricole  y  & 
dont  les  Hébreux  ont  fait  enfuite  un  Patriar- 
clie  chargé  du  foin  de  nourrir  fon  père  &fa 
famille.  £n  l'envifageant  encore  du  côté  des 
ouvrages  de  morale  qui  lui  ont  été  attribués  ^ 
nous  pourrions  auffi  en  faire  un  Trifmegîjîe  , 
mais  par  là  nous  lui  donnerions  peut-être  en- 
core trop  d'exiftence  ;  faifons  cependant  une 
remarque  en  faveur  de  fon  nom  qui  peut  n'être 
pas  aufiî  fabuleux  que  fon  hiftoire.  Ceft  que  les 
Egyptiens  ont  eu  dans  la  dynaflie  de  Thebeun 
Roi  nommé  Siphoas  y  &  que  ce  nom  n'eft  pas 
toutà-fait  étranger  à  celui  de  Jofeph  ou  à  fa  ra- 
cine ;  que  l'on  a  attribué  a  ce  Prince  qui  efl: 
bien  plus  ancien  que  notre  Hébreu ,  une  fagefle 
&  une  prudence  infinie;  qu'il  a  compofé,  dit- 
on,  beaucoup  de  poëfies  &  d'ouvrages ^de  mo- 
rale; que  ces  ouvrages  ont  été  confervés  bien 
des  années  en  Egypte ,  que  les  St.  Pères  même 
en  ont  connu  qui  traitoient  de  la  fageffe  &  de 
la  puiflance  (*)  de  Dieu ,  &  qu'ils  ont  eu  pour  [^^^^^ 
ces  livres  beaucoup  de  refpeét  &  de  vénération  ; 
que  Siphoas  avoit  reçu  des  Grecs  le  nom  de  Trif- 

me- 

(*)  Cet  ouvrage  commence  par  un  fonge  oîi  Mercure 
demande  à  Dieu  la  fcience  &  la  fagefle. 
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Unegljîe  &  de  Second-Hermès  ^  &que  Thiftoire 
le  dit  fils  de  Vulcain,  &  lui  donne  quatorze 
années  de  règne  ;  ce  qui  reflemble  en  quelque 
chofe  à  ce  que  Ton  marque  de  Jofepb  quMl  a  com- 
mandé en  Egypte  pendant  les  quatorze  années 
d'abondance  &  de  famine,  qu'il  a  fait  différens  ou- 
vrages de  pocfie,  de  morale  &  de  magie,&:  que  fon 
père  Jacob  étoit  boiteux.  Mais  ce  fécond  Hermès 
BOUS  doit  faire  remonter  jufqu'k  Athotis  ou  le 
premier  Hermès ,  qui  fe  vante  d'avoir  précédé  le 
fécond  de  plus  de  mille  ans  :  C'eft  en  effet  à  i 
lui  quô  d'autres  traditions  attribuent  l'invention 
de  la  géométrie ,  de  l'arpentage ,  de  l'aftrono- 
mie ,  de  la  médecine,  de  la  mufique  &c.;c'eft 
lui  qui  le  premier  a  étudié  la  nature  des  dé- 
bordemens  du  Nil,  &  du  terroir  de  l'Egypte, 
qui  a  trouvé  le  moyen  de  prévoir  par  la  mefure 
des  eaux  les  aîinées  d'abondance  &  de  fhérilité, 
&  de  pourvoir  à  la  police  des  grains  &  aux  mal- 
heurs des  difetîes  ;  c'eft  lui  d'ailleurs  qui  a  fait 
le  premier  des  Corps  de  loix  &  de  morale,  <& 
nous  pourrions  ce  femble  y  ramener  enfin  notre 
Jofepb  \  mais  qqs  Hermès  ne  font-ils  pns  eux- 
même  des  perfonnages  trop  apocriphes  ?  ils  en 
ont  trop  fait  pour  avoir  fait  quelque  chofe,  & 
nous  les  rejettons  eux  &  leurs  femblables ,  par 
cette  raifon  qu'ils  ont  pofiedé  la  fcience  univer- 
felle  :  il  eft  temps  de  faire  approcher  Salomon. 
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§.     VIL 

Salomon  ,  que  les  Orientaux  modernes  nom- 
ment  Soliman  y    efl  appelle  par   les   Hébreux 
Sélomoh ,  qui  peut  fe  dire  auflî  Seîmo ,  Selom  ''vh^ 
&  Salmo,     Son  unique  racine  efl  Salam^paci-  oSttr' 
fier  &i  perfe£f tonne r  j  à^oh  dénwQnt  Paix yP a*       ' 
cïfique ,  Pacificateur ,  &  fin ,  accompUffiement^ 
perfe&ion,  finir,    accomplir,    être   parfait, 
Cefl  d'après  ces  divers  fens  tant  aftifs  que  pas- 
ï\h  que  rEfprit  révélé  a  écrit.      10.  Que  Salo- 
mon  a  été   un   Prince  Pacifique ,   qu'il  n'a  fait 
la  guerre  à  perfonne  ,   &  que  perfonne    ne  lui 
a  fait  la  guerre  ^  que  fon  règne  a  été   un  âge 
de  Paix  &  de  Repos,  un  véritable   âge   d'or 
pendant  lequel  le  peuple   à^lfrael  a  vécu  pai~  ,  ^^^  .^ 
fiùlement  ôz  joyeui^ement  fous   fes  pampres    &  2,5v 
fous  fes  raifins.      2°.      Que  Salomon    eut   un 
cœur  parfait ,   qu'il  fut  un  Prince  accompli ^n  ^^^^  ^ 
vertu  ,   en  fcience ,   en  fagefle  ,   &  que  TEmpi- 19- 
re  ^Ifraèl  fut  de  fon  temps  au    comble  de  fa 
fplendeur  &  au  plus  haut  période   de   fa  puis- 
fance.      30.  Que  Salomon  a  accompli  tous  les 
projets  de  David  fon  perc ,   qu'il   a    confommé 
tous  les  tréfors  &  tous  les  matériaux  que  celui- 
ci  avoit  amalîés  pour  conllruire  le  temple  du 
Seigneur,   qu'il   en   a  fait  un  iQWplQ  parfait , 
qu'il  l'a  feul  commencé,  perfe^ionne  ëifini^  & 

qu'a* 
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qu'après  l'avoir  conduit  avec  intelligence  *&  fa- 
gefle  ï  une  heureufe/;^,  il  y  a  offert  des  mil-- 
liers   d'hoflies  pacifiques.  Enfin  que  ce  même 
selamîm    Salomon  a  été  comme  un  fécond  fondateur  de 
•  <?;       la  ville  de  Salem  où  il  étoit  né,  qu'il  l'a   ag- 
5^  ^' ^3  «grandie,   embellie  &  p^r/^^/^i^;/^'^.  Telle  a  été 
aufli  dans  fon  temps  la  vertu  du  nom  de  Salo- 
mon ;  devons- nous  nous   étonner   s'il  efi:  deve- 
nu dans  l'hiftoire  le   plus    heureux   &   le  plus 
parfait,  le  plus  magnifique  &  le  plus  grand  Roi 
du  monde  ?  Il  a  bien  fallu  que  les   événemens 
fe  foient  plies  fous  la  force  &  la   puiflîance    de 
ce  grand  nom.   Ce  Prince  étoit  d'ailleurs,  pré- 
defliné  a   bâtir  le  temple  du  Seigneur.   David 
fon  père  avoit  eu  cette  ambition ,   mais   Dieu 
lui  avoit  dit  tu  es  un  homme  de  fang,  &  ce 
fera  ton  fils  auquel  je    donnerai   Pmtelligence 
r\J3*  1^33  qui  me  bâtira  une  maifon ,  be?i  banun  ibent- 
•]3*.R3./&^,  filhis    intelligens    adlficab'it.     Expreflion 
u.  Par.     heureufe ,  puifque  ben  veut  dire  un  fils^bariy 
11.  ic.      intelligence ,  banun ,  intelligent ,  banahj)âtir 
&  béneth ,  une  maifon.     Et  certes   une  lan- 
gue   eft  divine  qui   fe   prête   ainfi  aux  delfeins 
&  aux  vues   de   la   Divinité. 

Salomon  a  reçu  le  don   de  la   fagefle  par- 
ce que   Dieu   lui  ayant    dit    dans    un    fonge, 
'^y^y^'O  selomoh  Sal-mah ,  Salomon  pofiida  quidy  de- 
-^K.  f.  ^.  mande  quelque  chife ,    ce   Prince   lui   deman- 
da la  fagelTe ,  qu'il  obtint  avec    le    don  des 

fcien- 
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ioiences,  attendu  (\uq  fasejje  Si  fcience  ^  fage 
&  /avant ,  n'étoient  qu'une  feule  &  même 
chofe  chez  les  anciens. 

Il  ne  l'eut  pas  plÛLÔt  obtenue  que  fa  renom- 
mée vole  au  bout  du  monde ,  une  Reine  ac- 
court des  extrémités  du  midi  pour  lui  propo- 
fer  des  Enigmes  ,  ou  s'il  en  faut  croire  la  tra- 
dition ,  pour  lui  demander  la  même  grâce 
qu'une  Reine  des  Scythes  a  demandée  a  Ale- 
xandre ;  &  elle  s'en  retourne  émerveillée  &  fa- 
tisfaite  de  Tuniverfalité  de  fes  talens.  L'hifto- 
rien  Jofeph  donne  à  cette  PrincefTe  avide  de 
fagefle  le  nom  de  Nicaulis  &  le  titre  de  Reine 
d'Egypte  &  d'Ethiopie,  mais  on  ne  connoit 
que  Nitocris  qui  félon  Hérodote  ait  été  Reine 
de  ces  deux  Royaumes  ,  &  comme  ce  dernier 
nom  défignoit  en  Egypte  Minerve  la  Déefle  de 
la  fageiïe ,  il  efi:  vraifemblable  que  c*efl:  le  nom 
de  Nitocris  que  Jofeph  a  voulu  dire,  puifqu'ii 
étoit  très-naturel  de  placer  une  Minerve  au- 
près du  Roi  des  Sages.  Si  les  Hébreux  de  leur 
côté  en  ont  fait  une  Reine  de  J^^<^,  peut-être 
eft  ce  parce  que  Sabé  qui  ûgnifiQ  Sage  chez  les 
Cophtes  modernes  avoît  aufîl  cette  fignification 
chez  les  anciens.  Les  Orientaux  font  encore 
beaucoup  de  récit  d'un  oifeau  de  cette  Prin- 
cefTe qui  lui  fervoit  de  meiïhger  auprès  du  Roi 
d'ifraël.  11  efl:  à  croire  que  cet  oifeau  qu'ils 
difent  être  la  Huppe  t  étoit  quelque  fymbole  de 
G  la 
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la  Minerve  Egyptienne,  comme  la  Chouette  é.^ 
toit  celui  de  la  Grecque  ;  ce  que  Ton  fait  de 
plus  pofitif  à  cet  égard ,  c*efl  qu'en  Ethiopie 
'  j"  p^.*  &  en  Egypte  la  Huppe  étoit  le  fymbole  des 
vents  du  midi ,  &  que  chez  les  Hébreux  Ru^ 
acb  qui  fignifioit  le  z;^;?^ ,  défignoit  aufli  Terprir, 
Tame  intelle6tive ,  wn  Génie  aérien,  &  même 
un  Jînge. 

Voulons-nous  aétuellemcnt  favoir  avec  quel- 
que précifion  à  quoi  fut  employé  ce  don  de  fa- 
,  gelTe  que   reçut  Salomon.    1°.     Renverfez  les 

fillabes  de  Salam  racine  de  fon  nom,  &  mafo.î 
qui  en   proviendra  ,   vous   fera    connoître  qu'il 
a  compofé  des  Paraboles ,  des  Enigmes ,  &  des 
t  Allégories ,   c'ell:  ce  que  ce  verbe  fignifie.   20. 

•  »       Prononcez  Salem  ou  Salam  en  un  autre  Dia- 
leôbe  &  dites  ^  Selem ,   vous  verrez  alors  qu'il 
t^       efl:  l'inventeur  des  r  Salhmans  (\\\q  nous  difons 
1"      Talismans  y   &  qu'il  a  poûedé  la  magie  noire  ^ 
parce  que   t  Salemon  fignifie  obfcuritê ,  ténè- 
bres,  phantôme  &  image  noire.     Vous   fau- 
rez  de  plus  pourquoi  ce  Prince  a  honoré  &  ado- 
ré des   fimulacres  &  des  idoles  ,   c'efl:   que   ^ 
Selem  fignifie  auffi  Idole  &  Simulacre,  On  dé- 
couvre par  Ik  quelles  ont  été  les  fources   de  la 
grandeur  &  de  la  fcience  de  ce  Prince  ,  ainfi 
que  les  caufes  de  la  chute  de  fa  fagefle,  chute 
bizarre  pour  un  Sage ,  &  tous   les   interprètes 
en  ont  été  étonnés  ;  mais   les  principes  Caba- 

lis- 
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Iifliques.de  ceux  qui  lui  ont  donné  Texidence 
ou  qui  ont  au  moins  compofé  fa  légende  &  fa 
vie,  pouvoient-ils  conduire  leur  héros  à  une 
fin  meilleure  &  plus  raifonnable  ? 

Salomon  ne  fera  donc  encore  pour  nous 
qu'un  être  mythologique  dont  le  nom  a  fait  la 
fortune.  Ce  nom  eft  infiniment  ancien  dans 
les  fables  orientales  ;  elles  admettent  qu'avant 
j^dam  il  y  a  eu  une  fuite  de  foixante  &  douze 
Monarques  tous  appelles  Salomon ,  que  toute 
la  terre  affujettie  à  leurs  loix  ne  formoit  qu'un 
feul  Empire  ,  qu'ils  avoient  une  puiflance  égale 
fur  les  fées ,  les  génies  ,  les  dives ,  &  les  élé- 
mens  comme  fur  les  hommes,  &  qu'ils  ont  été 
pofrefleurs  &  héritiers  de  race  en  race  d'un  Bou- 
clier merveilleux  qui  les  rendoit  invifibles ,  & 
auquel  éioit  attaché  le  faîut  de  leur  Monarchie. 
11  nous  feroit  très-facile  de  démontrer  que  le 
fils  de  David  n'efî:  qu'un  de  ces  Salomons  fa- 
buleux qu'on  a  voulu  rendre  hiftorique,&  qu'at- 
tendu fon  nom  de  Pacifique  fon  fiécle  ne  doit 
être  ramené  qu'à  ce  chymérique  âge  dor  des 
Poètes ,  &  fa  perfonne  à  celle  des  (*}  Janus , 

des 

(*)  Quelqu'un  qui  'démontretoit  que  Jtxnus  ^  Hermès  5c 
Hmoch  font  les  mêmes ,  pouroit  expliquer  une  fable  par- 
ticulière  des  Rabbins  fur   un  Salomon  qui  doit   revenir 

comme  Htmçh  à  la  fin  des  temps.    Ce  qui  eft  déjà  certaia 

c'cft 

G  ^ 
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des  Saturnes,  &c.  Nous  ne  nous  engagerons 
point  cependant  dans  un  paralelle  qu*onpeut 
regarder  à-préfent  comme  fuperflu.  La  feule 
flngularité  qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  pré- 
fenter,  c'eft  que  depuis  ce  fameux  Bouclier 
des  Salomons  primitifs  on  les  voit  toujours 
affcdes  aux  Rois  pacifiques.  Le  fils  de  Da- 
vid en  fie  faire  5C0  dont  il  dépofa  une  par- 
tie dans  le  temple ,  &  le  refle  porté  devant 
lui  fervoit  à  la  pompe  de  fes  marches.  On 
remarque  de  même  quViu  temps  du  Salomon 
de  l'ancienne  Rome,  c'eil  à-dire  ùm  Pacifique 
Numa^  il  tombe  un  bouclier  facré  du  Ciel  qui 
doit  être  la  fauvegarde  &  le  Palladium  de  fou 
Royaume  ,  qu'il  en  fait  faire  onze  autres  fem- 
blables,  &  qu'il  les  dépofe  avec  le  premier 
dans  un  temple  ;  d'où  les  Saliens  par  la  fuite 
les  tirèrent  &  les  portèrent  tous  les  ans  en  tri- 
omphe en  danfant  &  fautant.  On  tirera  de  là 
teile  conféquence  qu'on  jugera  k  propos  fur  l'au- 
tenticité  fufpede  des  Rois  de  Rome  ,  mais  quels 
jugemens  porterons-nous  enfin  des  Hébreux,  & 
de  l'accord  que  nous  retrouvons  entre  ce  qu'on 
appelle  l'hifloire  de  la  Bible ,  &  ce  qu'on  quali* 
fie  de  conte  &  de  fable  Rabbinique.      C'eil  que 

l'un 

c'eft  que  les  St<;.  Teres  ont  confondu  ces  Hermts  a^ec 
Henech,  &  qie  dans  cet  ouvrage  les  Hermès  fe confo;ident 
av«c  SAlomtn  aufîi  bien  qu'avec  Jsfephi 
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l'un  &  l'autre  ont  la  même  antiquité ,  &  que 
l'on  a  eu  tort  de  regarder  les  propos  des  Rab- 
bins  comme  des  inventions  modernes. Cefl:  qu'il 
n'y  a  eu  qu'une  fource  commune  pour  ces  his- 
toires &  pour  ces  fables ,  qu'elles  doivent  ré- 
ciproquement fe  fervir  de  fupplément ,  &quele 
bazard  qui  en  les  faifant  connoître  féparemenr, 
a  fait  avoir  pour  l'une  de  la  confiance  &  du  res- 
pect, &  qui  a  fait  ridiculifer  &  réprouver  l'au- 
tre ,  auroit  pu  produire  des  effets  contraires ,  fi 
le  corps  des  Deuterofes  Judaïques  eût  été  con- 
nu avant  le  receuil  que  le  temps  a  confacré. 
Telle  eft  en  effet  la  tournure  de  Tefprit  humain 
que  les  premiers  venus  foient  les  mieux  reçus 
&  les  plus  honorés. 

5.     VIII. 

Jofeph  &  Salomon  ayant  mérité  îe  même 
traitement  qu'Efope  &  que  Lochman ,  ce  n'eft 
plus  qu'à  l'antiquité  en  général  que  nous  pou- 
vans  attribuer  les  différens  ouvrages  qu'ils  ont 
tous  injufîement  réclamés.  La  feule  certitude 
où  nous  ayons  pu  parvenir  après  avoir  parcou- 
ru tant  de  régions  &  tant  de  légendes ,  c'ell: 
que  dès  les  premiers  temps  connus  &  dans  une 
très-haute  antiquité  les  Orientaux  &  les  Egyp- 
tiens ont  eu  des  ouvrages  de  morale  dont  ils 
ignoroient  dès  lors  l'origine  &  la  fource,&  que 
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ces  ouvrages  tantôt  réunis  en  un  corps ,  tan- 
tôt divifés  &  le  plus  fouvent  altérés  &  mutilés 
ont  été  attribués  d'âge  en  âge  à  tous  ceux  que 
diverfes  fables  &  diverfes  traditions  ont  fait  re- 
garder comme  ayant  été  plus  fages  &  plus  in- 
ftruits  que  les  autres  hommes.  Tout  ceci  nous 
préfente  pour  l'Afie  le  même  tableau  que  nous 
avons  confidéré  chez  les  Grecs  à  l'occafion 
d'Homère. 

Imaginons  donc  pour  ces  vafîes  &  antiques 
contrées ,  non  une  confufion  des  langues  com- 
me on  le  rapporte ,  mais  une  confufion  vérita- 
ble &  réelle  arrivée  dans  l'hiftoire.  Répréfen- 
tons  nous  des  temps  de  lumière  &  d'obfcurité, 
&  des  âges  de  connoiiTance  &  d'ignorance  qui 
fe  fuivent  alternativement  ;  voyons  les  Biblio- 
thèques &  les  monumens  pillés  &  difperfés  par 
cent  peuples  barbares  ;  confidérons  ces  barba- 
res qui  les  déchirent  &  qui  les  brûlent  en  partie, 
qui  fe  civilifent  enfuite  eux- même  &  qui  s'ef- 
forcent de  raflembler  les  triftes  refies  de  l'an- 
tiquité pour  les  étudier  à  leur  tour  en  les  re- 
gardant comme  les  ouvrages  de  leurs  ancêtres, 
remarquons  que  toutes  ces  nouvelles  nations  fe 
difputent  ces  fragmens  informes  &  précieux,  & 
qu'elles  fe  les  revendiquent  les  unes  fur  les  au- 
tres en  fe  fabriquant  de  faux  titres.  Imaginons 
enfin  que  cette  confufion  arrive  plufieurs  fois , 
que  l'hiftoire  fe  change   en  mythologie  &  que 
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la  mythologie  redevient  hifloire ,  que  cette  his- 
toire redevient  encore  fable ,  &  que  la  fable 
fe  corrompt  elle  même,  ce  fera-là  la  folutioii 
de  tuutes  les  énigmes  qui  fe  font  montrées  dans 
cet  ouvrage,  &  le  vrai  tableau  de  tous  les fil- 
cles  qui  dans  l'Afie  comme  dans  l'Europe  ont 
précédé  l'Epoque  de  Cyrus.  Tous  ces  événc- 
mens  nous  font  inconnus  il  eft  vrai  ,  jamais 
nous  n'avons  trouvé  le  détail  de  ces  révoluti- 
ons, mais  les  effets  font  trop  fenfibles  pour  que 
les  caufes  puilTent  être  révoquées  en  doute. 

Quoiqu'il  foit  inconteftable  que  l'Aile  eil  la 
partie  du  monde  où  les  fciences  ont  été  le  plus 
anciennement  cultivées ,  &  que  ce  foit  dans 
l'Orient  où  l'état  de  fociété  ait  recommencé  h 
paroître  après  ces  révolutions  de  la  nature  qui 
avoient  rendu  le  genre  humain  fauvage&  vaga- 
bond fur  la  furface  d'une  terre  malheureufe;  oa 
ne  peut  difconvenir  que  cette  région  ne  foit  ce- 
pendant la  moins  hiftorique  qu'il  y  ait  fur  la 
terre.  Exceptez-en  le  peu  que  nous  en  ont  die 
les  Grecs  lorfque  leur  fituation  politique  les  a 
unis  avec  les  Perfes  &  les  Syriens ,  l'hifioire 
de  l'Afie  jufqu'à  notre  Ere  vulgaire  nous  efl:  aus- 
fi  inconnue  que  l'eft  celle  de  l'Amérique.  Qu'on 
mette  à  part  fi  l'on  veut  les  Chinois  qui  neres- 
femblent  prefqu'en  rien  à  tous  les  peuples  du 
monde.  Ce  n'efl:  pas  que  no-is  n'^^yons  une 
infinité  de  témoignages  que  les  diverfes  nations 
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de  TAfie  n*ont  point  négligé  le  foin  de  leurs 
annales  ,  mais  par  un  malheur  &  par  une  fata- 
lité finguliere  tout  ce  qu'elles  ont  écrit  a  été 
détruit,  &  rien  de  vrai  &  d'original  n'a  pu  fe 
tranfmettre  jufqu'à  nous.  Nous  devons  en  ac- 
cufer  fans  doute  les  grandes  révolutions  où  les 
Empires  de  TAfie  ont  toujours  été  expofés.  Ils 
n'ont  point  connu  les  guerres  de  commerce  (Jt 
de  politique  qui  maintiennent  l'équilibre  des 
nations  &  qui  les  confervent  elles  -  mê- 
mes ,  il  ne  fe  font  faits  que  des  guerres  d'ani- 
mofité  &  d'ambition  qui  fucceffivement  leur  ont 
été  fatales  a  tous.  Les  invafions  des  Barbares 
deplacoient  les  vainqueurs ,  les  conquêtes  des 
Empires  deplacoient  ordinairement  les  vaincus; 
&  dans  l'un  &  l'autre  cas  une  ou  plufieurs  na- 
tions difparoiflbit  de  fon  domicile  ordinaire ,  ce 
qui  ne  pouvoit  qu'entraîner  la  de(îru6lion  ou  la 
confulîon  de  fes  monumens  &  de  fcs  annales. 
A  cette  raifon  nous  pouvons  &  même  nous 
devons  encore  en  ajouter  d'autres  pour  préve- 
nir l'objeSion  qu'on  peut  nous  faire  en  nous 
demandant  pourquoi  ces  révolutions  qui  ont  dé- 
truit les  livres  hifloriques  de  l'AIîe  n'ont  point 
détruit  des  livres  de  ijiorale  dont  l'antiquité  pa- 
roît  cependant  fi  certaine,  qu'on  ne  peut  leur 
refufer  plufieurs  milliers  d'années  avant  l'Ere 
Vulgaire.  "Nous  répondrons  d'abord  que  les  O- 
rientaux  ont  eu    dans   tous  les  temps  un  goût 
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particulier  pour  la  morale ,  que  cette  morale  a 
été  la  première  religion  des  hommes ,  &:  que 
les  livres  qui  en  ont  traité  étant  tous  des  livres 
d'inftruétion  &  d'éducation  ,  ont  été  plus  répan- 
dus &  plus  multipliés  que  les  autres,  ce  qui 
les  a  préfervés  d'une  ruine  totale.  Nous  ajou- 
terons que  dans  un  pays  où  les  révolutions  ont 
toujours  renverfé  les  légiflations ,  les  gouverne- 
mens ,  les  religions ,  les  monumens  &  les  ti- 
tres de.  la  fociété  ,  la  morale  y  a  nécefTaire- 
ment  été  rerpedée  des  vainqueurs ,  &:  confer- 
vée  par  les  vaincus,  parce  qu'elle  eil  un  forte 
de  legiflation  générale  &  confiante  qui  s'efl 
trouvée  utile  aux  uns  &  aux  autres ,  &  fons  la- 
quelle ces  peuples  feroient  bientôt  rentrés  dans 
cet  état  miférable  &  fauvage  dont  ils  étoient 
les  premiers  fortis.  Cefl:  la  nature  de  la  mora- 
le,enfin  qui  combinée  avec  le  caraâere  des  O- 
rientaux  &  leur  genre  de  gouvernement,  nous 
a  confervé  les  livres  qui  en  ont  traité ,  &  qui 
font  vraifemblablement  les  plus  anciens  livres 
du  monde.  Quant  aux  livres  hifloriques  dont 
nous  fommes  privés ,  on  peut  aufli  en  donner 
une  raifon  nouvelle  prife  dans  le  caradere  de 
ces  peuples  ;  nous  avons  dit  que  les  révolutions  a- 
voient  pu  les  détruire  &  les  anéantir,  ce  qui 
fupofe  que  les  Afiatiques  ont  cû  des  hiftoires , 
cependant  c'eft  ce  dont  nous  allons  frire  une 
queflion  parce  qUe  nous  les  foupçonnons  de  n'a- 
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Yoir  jamais  connu  le  genre  hiftorîque  &  que 
nous  craignons  même  qu'ils  en  ayent  été  in- 
capables. Ce  foupçon  paroîtra  fans  doute  bien 
extraordinaire ,  mais  ils  le  jullifient  au  moins 
depuis  notre  Ere  Vulgaire  ,  c*eft-à-dire  depuis 
I  8  fiécles  qu'ils  n'ont  pu  encore  enrichir  l'his- 
toire d'aucun  monument ,  ce  qui  peut  faire  dés- 
efpérer  de  leur  génie. 

A  ne  confidérer  d'abord  que  le  carafteredes 
Orientaux  anciens  &  modernes ,  on  y  découvre 
les  principaux  motifs  de  notre  méfiance.  On  ne 
trouve  chez  eux  qu'une  imagination  fans  goût, 
qu'un  efprit  fans  principe,  fans  régie  &  fans 
méthode;-  on  y  voit  un  amour  fingulier  pour 
le  merveilleux  &  une  averfion  pour  les  idées 
iimples  &  nettes  ,  qui  efi:  telle  que  lorfque 
l'on  croit  les  trouver,  on  ne  découvre  h  leur 
examen  que  l'afFeétation  de  la  fimplicité  ou  qu'u- 
ne C*)  aridité  finguliere.  Ce  font  là  autant  d'é- 
ceuiîs  pour  ceux  qui  écrivent  l'hilloire,  &  les 
Orientaux  ont  fu  fi  peu  les  éviter  dans  tous  les 
temps  ,  qu'ils  n'ont  excellé  que  dans  les  Ro- 
mans ,  &  que  leur  genre  purement  hiftorique  fe 
réduit  ^  de  fimples  Chroniques  &  à  des  Jour- 
naux 

(♦)  Il  1  a  thez.  les  Juifs   une  grande   rareté  d'hiftcrîetUt  dit 
ïasnage  »  (r  tint  djfreufe  fecherejfe  dans  les  mémoirts  de  cet*)*  oui 

rut  tarit.  C'eft  ane  rein  arque  qu'on  doit  appliguei  à  tous 
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naux  CO'  ^^^^  écriture  a  dû  de  fon  côié  infi- 
hîment  contribuer  h  les  écarter  da  vrai  &  h 
tromper  leur  génie.  L'écriture  fans  voyelle  n'é- 
toit  qu'une  invention  imparfaite ,  &  qu'un  fpec- 
tre  boiteux  qui  ne  préfentoit  au  peuple  que 
des  énigmes  a  deviner  &  qui  deflinoit  à  l'ou- 
bli un  livre  dès  fa  naiffance.  Mais  que  dirons 
nous  de  leur  langage ,  pauvre ,  fiérile  &  privé 
de  la  moitié  des  expreiTions  néceffaires  à  un 
peuple  favant  &  policé?  Ce  qu'ils  avoient  de 
mots  étant  chargé  de  plufieurs  fens ,  le  plus 
fouvent  contradiftoires  ,  ne  pouvoit  qu'éloigner 
d'un  écrivain  &  encore  plus  d'un  leéteur,  cette 
précillon  d'idée,  cette  fimplicité  d'image  & 
cette  juftefTe  de  raifonnement  qui  doivent  corn* 
pofer  le  tableau  de  l'hiftoire.  Si  l'on  pouvoit 
révoquer  la  haute  antiquité  des  nations  orienta- 
les ,  je  ne  me  fervirois  point  d'un  autre  argu- 
ment que  celui  que  je  tirerois  de  la  ftérilité  & 
du  peu  d'étendue  de  leur  langue.  Mais  je  ne 

le 

(*)  Lenr  efprit  enfin  fe  montre  tellement  incapable  de 
ce  qui  exige  de  l'ordre,  &  une  fuite  conftante  d'idée, 
qu'ayant  trayaillé  dans  toa%  les  fiécles  fui  la  morale  q^i 
efï  leur  génie  favori  ,  ils  n'en  ont  encore  aucun  traite 
complet  fuiyi  &  raîfonné.  Leurs  plus  beaux  ouvrages  de 
morale  ne  font  que  des  recueils  diffos  de  fentences ,  de 
maximes  &  de  diftiques.  tout  y  eft  faillie,  &  tout  y  ell 
â^coufu» 
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le  veux  employer  que  pour  faire  valoir ,  en  fi- 
niiTant,  la  fupériorité  du  génie  de  l'Occident 
fur  le  génie  de  l'Afie.  Rien  en  effet  ne  peut 
mieux  la  démontrer  que  ce  paralelle.  Si 
le  progrès  du  langage  pouvoit  être  la  mefure 
de  l'antiquité  des  nations ,  les  Grecs  aux  temps 
de  Cyrus ,  quoique  dépourvus  de  titres ,  mais 
déjà  poffeffeurs  d'un  Homère,  feroient  fans 
contredit  les  plus  anciens  peuples  du  monde, 
&  les  Chaldéens  dont  Daniel  a  pris  le  lan- 
gage ,  ne  feroient  lors  de  cette  époque  qu'un 
peuple  nouveau  ,  quoiqu'ils  fuffent  infiniment 
anciens ,  &  que  leur  langue  ait  été  la  langue 
dominante  de  toute  l'Afie  pendant  une  multi- 
tude  de  fiécles.  Placez  néanmoins  ce  Daniel 
auprès  di  Homère ,  examinez  leurs  fliles ,  pefez 
leurs  dirions,  confrontez  leur  logique,  me* 
furez  l'étendue  de  leur  grammaire,  comparez 
enfin  tout  ce  qui  conftitue  la  langue  de  l'un  & 
de  l'autre,  &  vous  verrez  alors  quelle  ell  la 
diftance  immenfe  qu'il  y  a  entre  les  peuples 
que  ces  deux  auteurs  répréfentent.  Le  lan- 
gage  de  la  Chaldée  ne  pourra  pas  plus  fe  com- 
parer au  laiigage  de  la  Grèce ,  que  celui  des 
Péruviens  ou  des  Mexieains  fe  peut  comparer 
avec  nos  langues  ;  &  ce  qui  furprendra  le  plus 
dans  ce  paralelle  d'une  langue  nouvelle  mais 
riche,  &  d'une  langue  ancienne  mais  pauvre, 
c'efl  qu'on  découvrira  dans  le  Grec  une  mul- 
titude 
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titude  d'expreffions  &  de  racines  Orientales, 
c'eft  que  leur  fond  eft  prefque  le  même  ,  & 
que  ces  deux  langues  ne  font  devenues  in- 
commenfurables  que  parce  que  la  fille  a  fur- 
pafle  fa  mère  en  génie  &  en  capacité  dans 
tout  ce  qui  efl  du  reflbrt  de  la  raifon  &  de 
Tefprit.  Si  ce  font  ces  avantages  qui  ont 
fait  produire  aux  Grecs  un  Thucidide  &  un 
Xénophon ,  comme  on  n'en  peut  douter,  ju- 
geons combien  les  Orientaux  étoient  encore 
éloignés  du  terme  qui  produit  les  bons  Ecri- 
vains. 

L'Europe  paroît  être  dans  la  nature  une 
contrée  privilégiée  ,  feule  capable  de  porter 
les  Arts  &  les  Sciences  à  leur  perfeâion. 
Les  Langues,  Grecque  ,  Latine,  &  Françai- 
fe,  par  leur  beauté  &  plus  encore,  par  une  fagefle 
&une  retenue  qui  n'a  fait  qu'augmenter  à  mefure 
que  l'on  s'eft  éloigné  des  fources  &  des  Ecoles 
Orientales  ,  contiennent  elles  feules  tout  ce  que 
le  genre  humain  peut  avoir  d'hifiorique ,  &  le 
tranfmettront  vraifemblabîement  aux  fiécles  les 
plus  reculés.  C'eft  à  l'Afie,  il  cft  vrai,  que 
l'Europe  doit  fa  première  éducation  ;  cette 
partie  de  la  terre  a  eu  le  privilège  d'être  le 
berceau  de  nos  connoifTances  ,  mais  elle  n'a 
jamais  été  qu'un  berceau.  Si  c'ell  d'elle 
que  font  fortis  les  premières  leçons  de  mo- 
rale &  de  difcipline  ,  c'eft  d'elle  auffi  qu'eft 
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forti  tout  ce  qui  a  corrompu  ou  affoibli  cet 
efprit  de  raifon  qui  femble  faire  Iq  caraftere 
naturel  de  l'Europe  ,  en  l'obfédant  d'ailleurs 
par  des  fables  &  des  préjugés  qui  n'appar- 
tiennent qu'à  l'enfance  &  qu'au  berceau  du 
monde.  Europe ,  contrée  favorifée  des  Cieux, 
connoilTez  donc  toute  l'étendue  de  votre  fu- 
périorité ,  &  ce  qu'elle  exige  encore  de  vous. 
Continuez  de  renoncer  à  des  fables  étrangères, 
&  diflipez  des  illufions  qui  ne  font  point  fai- 
tes pour  votre  climat  &  qui  en  dégradent 
l'excellence.  Votre  deflinée  efî:  d'être  la  partie 
penfante  de  toute  l'humanité.  Un  jour  vien- 
dra que  la  raifon  feule  &  la  nature  enfin  vous 
donneront  des  loix  ,  &  que  vous  les  fuivrez 
avec  cette  fageffe  &  cette  dignité  qui  doit  ca- 
raétérifer  dans  vous  l'âge  mûr  du  genre  hu« 
main.  Hâtez  donc  l'approche  de  cet  âge  heu- 
reux, par  de  nouveaux  progrès  dans  les  Arts 
&  dans  les  Sciences,  par  une  émulation  con- 
fiante dans  la  recherche  de  la  vérité,  par  laper- 
ledion  de  toutes  vos  vertus  fociales  ,  &  ne  re- 
gardez plus  cette  Afie  que  comme  une  nourrice 
qui  a  donné  à  fes  élevés  les  premiers  élémens  de  la 
morale ,  en  les  an  ufant  (k  les  trompant  d'un  au- 
tre côté  par  des  rêveries  &  des  contes  d'en, 
fants. 

Fak  V^n  de  rBifiorre  2295. 
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Lettre  Préliminaire 

DU 

Traducteur  François 

A.      M.     *     *     *      H: 

VOUS  reflbuviendrez-vous ,  Monfieur ,  d'une 
converfation  que  nous  avons  eue  fur  le 
bonheur,  &  fur  la  folie  de  la  plupart  des  hom- 
mes qui  le  réduifent  a  des  idées  chimériques  & 
imaginaires  ?  Les  faufTes  idées  que  l'on  s'en  fait, 
ont  en  général  leur  fource  dans  la  dépravation 
du  cœur  :  l'efprit  n'efl:  féduit  que  parce  que  le 
cœur  efl  corrompu  :  mais  Ton  recule  lorfque 
l'on  croit  avancer ,  car  il  n'y  a  pas  de  gens 
moins  heureux,  que  ceux  qui  iacrilient  la  vertu 
à  l'envie  de  le  devenir. 

J'eus  alors  l'honneur  de  vous  parler  d'une 
brochure  Angloife,  où  fous  prétexte  d'expofer 
&  de  démontrer  le  iyftême  des  libertins  fur  le 
moyen  de  fe  rendre  heureux ,  on  tourne  en  ri- 
dicule leurs  principes  &  leur  conduite.  Je  vous 
en  préfente  aujourd'hui  la  traduftion.  Les  idées 
que  ce  petit  traité  renferme,    ne  font  ni  fi  bi- 
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zarres  ni  fi  fingulieres,  qu'elles  ne  quadrant 
fouvent  avec  la  conduite  d'une  certaine  claflTe 
de  gens  qui  fe  piquent  d'avoir  de  l'efprit  aux 
dépens  de  la  religion ,  parce  qu'ils  ne  fauroient 
peut-être  en  avoir  h  d'autre  prix. 

Ces  hommes  fi  bornés  font  cependant  ceux 
qui  font  le  plus  retentir  les  termes  de  vérités 
évidentes  &  fenfibles.  Ils  affeâent  même  de 
raifonner  géométriquement  ,  <&  de  donner  à 
leurs  phrafes  tous  les  airs  d'une  démonftration. 
L'Auteur  du  traité  fur  le  bonheur  emprunte  le 
même  tour  pour  les  tourner  en  ridicule,  &  fai- 
re voir  les  abfurdités  odieufes  qui  réfultent  géo- 
métriquement de  leurs  principes.  Il  établit  des 
définitions ,  même  avec  aflez  d'art ,  pour  qu'un 
efprit  qui  n'y  feroit  point  attentif,  ne  foupçon- 
ne  rien  des  conféquences  qu'il  fe  propofe  d'en 
tirer.  Ces  définitions  font  réellement  celles  qui 
fervent  de  bafe  aux  raifonnemens^  des  libertins, 
&  par  lefquelles  feules  on  peut  définir  leurs  ac- 
tions, fuppofé  que  leurs  adions  ayent  en  efl'et 
aucuns  principes  &  qu'on  puifle  les  définir. 
L'abfurdité  des  conféquences  démontre  celle 
des  premières  définitions ,  &  a  moins  que  d'a- 
voir renoncé  à  toute  pudeur,  on  ne  peut  que 
les  détefter  &  rougir  de  n'en  avoir  pas  recon- 
nu toute  l'infamie. 

L'auteur  qui  efc  homme  d'efprit,  membre 
de  rUniverfité  d'Oxford,  &  qui  n'a  de  refl"en% 
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blance  avec  le  prétendu  Krantzovius ,  qu'en  ce 
que  fon  nom  commence  par  la  même  lettre, 
annonce  fon  ouvrage  comme  une  traduction  de 
l'Allemand ,  &  en  cela  même  il  a  fait  régner 
Tironie  jufques  dans  la  page  du  titre.  Ccù:  pour 
lui  une  occafion  de  lancer  dans  le  cours  de  ce 
traité  quelques  traits  de  fatire  contre  les  Alle- 
mands ,  &  c'efl:  fuivant  moi  une  tache  h  cet 
ouvrage  ;  car  je  penfe  qu'on  devroit  toujours 
s*abftenir  des  réflexions  nationales.  Il  n'y  a 
prefque  pas  de  nations  qui  ne  flétriifent  leurs 
voifins  de  quelque  épithète  méprifante,  &  elles 
ont  toutes  également  tort  ou  raifon. 

L'idée  de  revêtir  le  perfonnage  d*un  efprît 
fort  &  d'en  foutenir  les  fentimens ,  donne  à 
l'ironie  qui  règne  dans  cet  ouvrage,  un  airfé- 
rieux  qui  en  augmente  le  fel.  Ce  tour  efl:  ex- 
trêmement ingénieux.  Plufieurs  auteurs  s'en 
font  fervis  avec  fuccès.  C'eft  ainfi  que  le  doc- 
teur Swift  a  écrit  une  brochure  fous  le  titre  de 
raifons  pour  ne  point  abolir  fÂ/6W^  le  Chrifiianif- 
me ,  &  depuis  lui  quelques  perfonnes  ont  écrit 
dans  le  même  goijt.  J'ai  actuellement  devant 
moi  deux  ouvrages  de  ce  genre.  L'un  cCz  une 
lettre  a  un  membre  du  Parlement ,  où  l'on  pro- 
pofe  un  Bil  pour  abroger  de  vieilles  ordonnan- 
ces appellées  les  dix  commandemens.  Le  fé- 
cond efl:  un  fyflême  où  l'on  propofe  des  régle- 
mens  pour  les  Efprits-forts  que  les  Anglois  ap- 
pel- 
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pellent  communément  Efprits- libres»  Ces  deux 
lettres  méritent  bien  que  je  vous  en  donne  un 
petit  extrait. 

L'auteur  de  la  première  obferve  que  c'efl 
n'avoir  fait  que  la  moitié  de  l'ouvrage,  fi  l'on 
la'a  de  l'berté  que  pour  penfer&non  pour  agir. 
C'efi:  fur  ce  principe  qu'il  demande  de  l'autori- 
té législative  l'abolition  des  dix  commande- 
inens ,  qui  fubfillent,  dit-il,  en  d^fi  de  tous 
les  droits  &  de  tous  les  privilèges  naturels  & 
religieux  d'un  peuple  Proteftant  libx« ,  &  non- 
obflant  les  entreprifes  faites  de  tems  à  autre  par 
des  perfonnes  judicieufes  &  bien  intentionnées , 
pour  parvenir  à  une  entière  réformation.  Il  at- 
taque chaque  commandement  en  particulier  :  iî 
on  ne  les  abolit  pas,  il  demande  au  moiios 
qu'on  les  explique  d'une  manière  convenable; 
&  par  quelques  traits  que  je  vous  raporterai, 
vous  pourrez  juger  des  autres. 

Sur  ce  commandement  que  l'on  ne  prendra 
point  le  nom  de  Dieu  en  vain ,  il  établit  pour 
régie  d'après  un  fameux  Prélat  de  l'Eglife  An- 
glicane ,  que  l'on  doit  fixer  le  fcns  des  paroles 
de  l'Ecriture  par  les  régies  communes  du  lan- 
gage dans  des  occafions  femblables.  Or,  dit- 
il,  l'expreffion  de  dire  ou  de  faire  quelque  cho- 
fe  en  vain,  eft  fi  claire,  qu'un  hom:ne  qui  a 
le  fens  commun ,  ne  peut  s'y  méprendre.  Elle  fig- 
nifie  purement  &  toujours  une  chofedite&  faite 

fans 


DU  Traducteur  François.  i6s 

fans  but  ,  fans  deffein  ,  fans  profit  ;  enforte 
que  fuivant  cette  explication  ,  ce  n'efl  point 
prendre  ce  noni  en  vain ,  que  de  s'en  fervir 
pour  fupplanter  un  rival  ,  ruiner  un  ennemi, 
amufer  un  ami  foupçonneux,  &ù'. 

L'obfervation  du  Sabath  ou  du  Dimanche, 
n*efl  fuivant  l'auteur  que  pour  la  canaille,  pour 
des  gens  qui  ont  befoin  de  travailler  fix  jours 
de  la  femaine  ,  &  de  fe  repofer  le  feptiéme. 
Ce  commandement  ne  regarde  point  ceux  qui 
font  dans  le  cas  de  n'avoir  rien  à  faire  toute 
Tannée  ,  qu'à  manger,  boire,  dormir  &  fe 
divertir.  Les  préjugés  fur  la  manière  d'obferver 
ce  jour,  confirment  cette  explication:  car  on 
s'imagine  qu'on  doit  aller  k  l'Egîife ,  &  s'occu- 
per k  des  exercices  de  dévotion  :  bien  loin  que 
ce  fût  un  jour  de  repos ,  ce  feroit  un  jaur  de 
fatigue  &  de  travail  pour  un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  condition  &  de  qualité.  Ils  trou- 
vent plus  de  repos  &.  de  contentement  à  pren- 
dre le  frais  en  été,  &  h  fe  tenir  pendant  l'hi- 
ver auprès  du  feu  ,  qu'à  étouffer  ou  s'enrhu- 
mer a  un  fermon  où  fuivant  toutes  les  apparen- 
ces ils  ne  s'entendront  dire  que  des  chofes  dé- 
fagréables  &  qui  ne  leur  feront  d'aucun  profit. 

L'auteur  foupçonne  que  les  commandemens. 
pl)us  ne  tuerez  point.  Vous  ne  commettrez 
point  adultère^  &  ceux  qui  fuivent,  pourroient 
être  falfifiés,  en  ce  qu'on  y  auroit    inféré   la 
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particule  négative  qui  s'y  trouve.  Au  refle ,  il 
fait  voir  que  ces  commandemens ,  dans  le  fens 
qu'on  leur  donne  ordinairement,  font  fi  peu 
raifonn.ables ,  qu'ils  font  directement  contraires 
à  la  conduite  du  beau  monde. 

Le  commandement  contre  l'homicide  ne  re- 
garde point  ceux  qui  font  en  état  de  prouver 
trois  quartiers  de  noblefTe.  Si  un  homme  de 
condition  en  tue  un  autre  d'une  manière  hono- 
rable ,  il  ne  fait  pas  plus  de  mal  qu'un  bour- 
geois pacifique  qui  avale  une  huitre  tout  en  vie. 
Ceft  l'ufage  de  tous  les  fiécles  &  de  tous  les 
gens  d'honneur,  de  paffer  leur  épée  au  travers 
du  corps  d'un  infolent  coquin  qui  veut  s'éman- 
ciper avec  fes  fupérieurs ,  &  qui  manque  h  ce 
qui  efi:  dû  à  leur  rang  <Sc  à  leur  fortune.  Il  eft 
jufte  encore,  &  l'expérience  le  confirme,  que 
les  officiers  jouifient  à  cet  égard  des  mêmes  pri- 
vilèges que  les  gens  de  condition  ;  une  coquar- 
de  &  un  uniforme  valent  bien  quelques  dégrés 
de  nobleflTe.  L'auteur  voudroit  même  qu'on  éten- 
dit le  privilège ,  mais  avec  des  refiriclions  , 
jufqu'aux  ofiiciers  de  la  milice  de  la  ville  de 
Londres  ,  qui  font  des  efpeccs  de  créatures 
amphibies ,  moitié  militaires  &  moitié  pacifiques  ; 
&  il  leur  permet  de  tuer  hommes  &  bêtes, les 
jours  de  marche ,  de  revue ,  &  d'aftion.  Ceft 
fur  ce  principe  qu'un  de  ces  braves  miliciens, 
en  revenant  des  plaines  aux  environs  de  la  vil- 
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le,  (car  c'efl-Ià  leur  champ  de  bataile)  tua  il 
y  a  quelque  temps  avec  beaucoup  de  raifon ,  le 
cheval  d'un  brafleur  qui  lui  barroit  mal-honnê- 
tement le  pafiagc  de  la  rue.  En  toute  autre  oc- 
cafion ,  l'auteur  veut  qu'il  leur  foit  défendu  de 
faire  peur  à  leurs  voifins ,  &  d'attenter  impu- 
nément à  leur  vie  &  h.  leur  repos. 

Ce  n'efl:  également  qu'aux  perfonnes  du  bas 
étage  à   qui  l'adultère  eft  défendu.   Il  feroit  ri- 
dicule que  des  artifans  &  des  ouvriers  fe  mis- 
fent  dans  la  tête  de  devenir  petits-maîtres  ,  & 
de  contrefaire  les  gens  de  condition.  D'ailleurs 
ce  font  des  affaires  qui  demandent  une  dépen- 
fe ,  une  application  &  un  îoifir  que  leur  profes- 
fion  ne  leur  permet  pas  d'y  donner ,  &  qui  fuppo- 
fent  un  goût  &  un  efprit  de  galanterie  qui  ne  fe 
trouvent  pas  dans  les  hommes  d'une  baffe  naiffan- 
ce  &  qui  n'ont  point  eu  d'éducation.  On  auroit 
certainement  tort  de  permettre  à  tout  le  monde 
de    chaffer    &    de    détruire    le   gibier  qui   efb 
réfervé    pour    le    plaifir    &    le    divertiffement 
des   Seigneurs;  une  jude  prérogative   n'efl  pas 
moins  néceffaire  dans  le  cas    dont    il    s'agit. 
Ce  commandement  ne  fauroit  donc  s'étendre 
aux  gens  riches  &  de  qualité,  qui    ont  tant 
d'argent  qu'ils  ne  favent  qu'en  faire  ;    &   dont 
la  trop  grande  abondance  de  fang  &  de  riches- 
fe,  exige  cet  expédient  pour  les  réduire  à  un 
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degré  honnête  de  fang  froid  &  de  médiocrité. 
Ceft  un  moyen  par  lequel  la  race  de  plufieurs 
familles  plébéyennes  a  été  ennoblie  ;  &  fi  la  li- 
béralité fe  trouve  jointe  à  l'amour,  comme  il 
arrive  d'ordinaire ,  c'efl  en  même  tems  une 
fource  d'honneur  &  de  profit  pour  la  famille: 
c'eft  corriger  les  injuftices  du  fang  &  de  la  for- 
tune ,&  peut-être  même  les  fentimens  &  les 
mœurs  de  la  prochaine  génération.  C'eft  par* 
là  qu'on  a  vu  une  race  de  pigmées ,  être  fuivie 
d'une  race  de  géans,  &  des  familles  où  il  y 
avoit  eu  conftamment  des  fots  depuis  Guillau- 
me le  ConqL;érant,ne  produire  dans  la  fuite  que 
des  hommes  d'efprit  &  de  mérite.  Auflj  y  a- 
t-il  des  maris  fort  fenfés  qui  y  donnent  les 
mains,  afin  de  perfedionner  le  génie  &  d'aug- 
menter la  fortune  de  leur  famille  ;  &  fuivant 
les  maximes  les  plus  rigides  de  la  loi  &  du  fcns 
commun ,   Volenti  non  fit  injuria. 

Le  commandement  de  ne  point  dérober  em- 
porte par  la  force  du  mot  même  ,  la  fimple  & 
feule  condannation  des  petits  larcins  &  des  pe- 
tites filouteries.  C'efl:  une  manière  lâche  de 
voler ,  &  l'on  ne  doit  pas  être  furpris  qu'elle 
ait  été  condannée.  Ceft  par  la  même  raifon 
que  les  perfonnes  qui  font  éclairées ,  ont  bien 
fû  faire  la  didindion  des  petits  voleurs  d'avec 
les  grands  voleurs;  le^  premiers  font  châtiés  & 
les    derniers   font  honorés   &    refpcâés.     Ce 
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commandement  ne  regarde  donc  point  les  ma- 
nières ouvertes,  franches  &généreufes  dont  des 
hommes  de  génie  &  de  pénétration  fe  fervent 
pour  augmenter  leur   fortune  &  foutenir  leur 
rang    dans  le   monde  ;  il  ne  regarde  point  les 
hommes  à  talens ,  qui  font  les  grands  foutiens 
de  la  fociété  civile,  &  qui  ont  toujours  été  re- 
gardés comme  ayant  le  droit  de  reôifier  les  mé- 
prifes  de  la  fortune  ,  qui  donne  fouvent  à  des 
fots ,  à  des  ftupides  &  à  des  indolens  ,  des  cho- 
fes  fuperflues ,  dont  ils  ne  connoiflent  pas  Tu- 
fage  &  qu'ils  ne  méritent  pas.  Ceft  en  cela  que 
confinent  les  myfleres  de  la  juftice ,  des  finan- 
ces &  du  commerce  :  &  l'abus  de  ce  comman- 
dement ne  feroit  propre  qu'à  détruire  tous  les 
arts  &  toute  induftrie ,  &  à  avilir  la  gloire  des 
plus   illufires    conquérans  ,    des  politiques   les 
plus  confommés ,  &  des  plus  habiles  financiers. 
Il  y  a   des  raifons  politiques  &  très-impor* 
tantes  pour  permettre  aux  minifires  publics  de 
déroger  au  commandement,  qui  ordonne  de  ne 
point  porter  de  faux  témoignage.   Quelque  cri- 
minel qu'il  puifie  paroître  a  l'égard  des  particu- 
liers de  s'éloigner  de  la  vérité ,  c'eft  fouvent 
d'un  grand  fecours  ,    &  quelquefois  d'une  né- 
ceiTité  abfolue  ,    pour   ceux  qui   occupent  de 
grands  pofies.  Le  Chevalier  TVotton  ,  employé 
dans  les  négociations  étrangères  par  la  fameufe 
Reine  Elizabeth,  a  déclaré  il  y   a  long-tems., 
H  que, 
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que  la  principale  affaire  d'un  ambafTadeur  étoit 
de  mentir  avec  adrefie ,  avec  fineffe  &  à  bonne 
intention.  Et  en  effet  voici  la  définition  qu'il 
donne  d'un  ambafTadeur.  Legatus  eft  vïr  bo- 
nus y  peregre  m[Qus  ,  ad  menttendum  reipu- 
blic^  caufa.  C'efi-àdire;  Un  ambajfadeur  ejî 
un  honnête  homme  envoyé  pour  mentir  dans 
les  pays  étrangers ,  afin  de  ferv'ir  fa  patrie. 
Et  toutes  les  raifons  qui  peuvent  juftifier  les 
AmbalTadeurs  de  mentir  dans  les  pays  étran- 
gers, peuvent  avec  autant  de  juflice  juflifier 
les  minillres  qui  mentent  fans  aller  fi  loin.  En 
fécond  lieu  une  petice  brèche  h  la  vérité  eft 
d'un  ufage  admirable  pour  terminer  les  procès; 
&  on  ne  fait  que  trop  par  expérience,  que  leur 
longue  durée  ruine  fouvent  celui  qui  les  gag- 
ne ;  &  elle  n'enrichit  pas  celui  qui  les  perd. 
Un  faux  témoignage  appuyé  de  l'autorité  de 
quelque  homme  de  foi,  une  fauffe  allégation 
foutenue  par  les  talens  d'une  habile  Avocat, 
peuvent  d'abord  terminer  le  malheur  des  deux 
parties  en  mettant  fin  au  procès  ;  &  c'eft  en 
quelque  fens  une  aâion  aulTi  charitable  que 
celle  de  donner  le  coup  de  grâce  à  un  crimi- 
nel expirant  ,  dont  on  finit  par-là  toutes  les 
peines  &  toutes  les  foufl?"rances.  Enfin  fi  l'on 
étoit  réellement  obligé  de  s'en  tenir  toujours 
aux  termes  exa^s  de  la  vérité ,  la  converfation 
tomberoit  dans  tous  les   cercles.    Ceux  qui  y 
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brillent  le  plus ,  fe  trouveroient  infenfiblement 
privés  de  la  faculté  &  de  la  liberté  de  parler: 
ou  bien  ils  deviendroient  auflî  infipides  &  aulfi 
plats  que  de  vieex  almanacs.  Quel  mal  y  a-t-il 
à  imaginer  une  hiftoire  plaifante  &  ingénieufi, 
lorfqu'on  n'a  d'autre  but  que  de  divertir  &  d'a- 
mufer  la  compagnie,  &  fur-tout  devant  les  da- 
mes,  dont  la  difcretion  naturelle,  à  quelques 
exceptions  près  ,  donne  lieu  de  croire  que  ce- 
lui de  qui  Ton  fe  divertit  n'en  faura  jamais 
rien  ?  Si  ce  qu'on  dit  n'eft  pas  vrai ,  ce  n'efl: 
au  pis  aller  qu'une  fable  ;  &  l'on  fait  que  les 
inventeurs  des  fables  tiennent  un  rang  confidé- 
rable  parmi  les  fages  &  les  philofophes  de  l'an- 
tiquité ;  ni  l'on  .n'a  jamais  trouvé  à  redire  de 
ce  qu'ils  ont  fait  parler  des  bêtes,  pour  in- 
ftruire  &  corriger  gens  qui  valoient  beaucoup 
mieux  qu'elles. 

Le  commandement  de  ne  point  délirer  la 
maiibn  de  fon  prochain ,  ni  fa  femme ,  ni  fa 
fervante ,  ni  fon  âne ,  &{;.  eft  direftement  con- 
traire à  la  nature  qu'on  doit  confulter  dans  tous 
les  cas,  &  à  laquelle  on  doit  obéir  comme  h 
la  règle  infaillible  de  notre  conduite  morale  & 
religieute.  Si  un  homme  n'a  point  de  femme  , 
&  qu'il  n'en  puifle  trouver  aucune  affcz  agréa- 
ble pour  en  faire  fa  compagne  pendant  le  cours 
entier  de  fa  vie  ;  ou  û  un  homme  fe  trouve  dé- 
jà lié  à  une  femme  acariâtre  ,  défagréable ,  & 
H  2  mé- 
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inéchante,  qui  a  éceint  jufqu'aux  étincelles  dé 
raffeétion  conjugale,  &  que  fon  voifin  ou  fou 
ami  foit  aflez  heureux  que  d'en  avoir  une  jeu- 
ne ,  aimable  ,  appétiflante ,  fenfible ,  tendre  8c 
d'un  bon  naturel, ou  même  une  fervante  gentille  & 
propre,  (car  il  y  a  d'honnêtes  gens  qui  n'ont 
point  de  fierté)  rien  n'efl  plus  naturel  que  de 
défirer  fon  fort  &  fa  condition.  C'eft  ainfi  qu'u- 
ne femme  envie  à  fa  voifine  le  bel  âne  qu'elle 
poflede;  qu'un  gentilhomme  envie  le  braque  de 
fon  voifln  ,  &  que  rien  en  général  n'efl  plus 
commun  que  d'entendre  les  gens  former  ces 
fortes  de  fouhaits,  je  voudrais  bien  avoir  cette 
terre  ,  cette  mai/on  ,  cette  femme ,  &c.  Un 
favant  &  profond  Déifie  a  mis  cette  matière 
hors  de  doute  dans  un  ouvrage  qu'il  vient  de 
publier.  „  Le  grand  article  fondamental  de  la 
„  religion  naturelle,  eft,  dit-il^  de  fuivre  la 
„  nature  ;  c'efl-à-dire  les  inclinations  ,  les  pen- 
„  chans,  les  défîrs  que  l'auteur  de  la  nature 
„  a  mis  en  nous,  afin  de  déterminer  notre  con- 
,,  duite;  car  fûrement  il  n'auroit  point  mis  en 
„  nous  ces  inclinations ,  s'il  n'avoit  eu  deffein 
j,  qu'il  fût  permis  de  les  gratifîer-.rien  n'étant  plus 
„  incompatible  avec  fa  fagefie  &  fa  bonté  ,  que 
„  de  nous  donner  des  défirs  pour  les  combat- 
3,  tre  &  les  refréner* 

IM'efl-ce  pas-là  le  commentaire  que  l'on  au- 
roit   droit    de  faire  en  prenant  pour  régie ,  la 
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conduite  de  certaines  perfonnes  ?  Expofer  les 
principes  par  lefquels  feuls  ils  pourroient  la 
juftifier,  efl  le  moyen  le  plus  propre  pour  la 
faire  détefter.  Ceft  une  rufe  permife  que  de  Te 
déclarer  TAvocat  d'une  fi  mauvaife  caufe,  afin 
de  la  mieux  trahir.  La  rufe  eft  d'autant  plus 
innocente,  qu'elle  tourne  les  libertins  en  ridi- 
cule ,  en  quoi  on  le&  traite  de  la  même  ma- 
nière qu'ils  en  ufent  à  l'égard  de  la  vertu  &  de 
la  religion.  Qui  peut  braver  leurs  railleries ,  n'a 
rien  à  craindre  de  la  force  de  leurs  argumen 
c'eft  donc  leurs  railleries  qu'il  faut  s'attacher  à 
combattre  ;  &  c'eft  ce  qu'on  s'eft  propofé  dans 
la  brochure  dont  je  viens  de  vous  rendre  comp- 
te ,  ainfi  que  dans  celle  dont  il  me  refte  à 
vous  entretenir. 

L'auteur  de  cette  dernière  s'applaudit  beau- 
coup des  progrès  de  la  liberté  de  penfer  en 
matières  de  religion ,  furtout  psrmi  les  perfon- 
nes d'un  rang  diftingué,  qui  ne  voulant  croire 
que  ce  qu'ils  entendent ,  font  dans  le  cas  de 
lie  prefque  rien  croire  du  tout.  Pour  le  peuple, 
dit-il,  comme  il  eft  élevé  de  fon  enfance  dans 
la  fuperftition  &  le  travail ,  il  eft  extrêmement 
difficile  qu'il  fecoue  le  joug  des  préjugés  :  il 
conferve  toujours  quelque  efpèce  de  refpeâ: 
pour  fon  pafteur,  excepté  peut-être  lorfqu'rl 
eft  queftion  des  dîmes.  Quelquefois  cependant 
en  en  voit  qui  s'émancipent  ;  mais  lorfqu'ils 
H   3  reu« 
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rentrent  en  eux-mêmes,  ainfi  qu'ils  s'expri» 
ment,  je  ne  fais  quelles  vieilles  idées  degrand- 
mere,  fur  un  jugement  futur  &  des  châtimens 
éternels ,  abattent  toute  leur  gayeté  &  leur  in- 
fpirent  de  la  crainte  &  du  repentir.  L'exemple 
de  la  bonne  compagnie  où  Ton  fe  moque  tous 
les  jours  de  la  vie  &  du  Curé  &  de  fon  Prône, 
pourra  peut-être  avec  le  temps  leur  faire  conce- 
voir qu'il  n*y  a  que  de  miférables  ruftres,fans 
éducation  &  fans  favoir  vivre,  qui  puilTent  pré- 
tendre être  plus  habiles  &  plus  fenfés  que  ceux 
dont  ils  ne  font  fouvent  que  les  vaffaux ,  les 
ferviteurs ,  ou  les  fermiers.  L'auteur  fonde  en- 
core de  plus  grandes  efpérances  fur  l'exemple 
d'un  grand  nombre  de  jeunes  abbés ,  dont  la 
conduite  donne  lieu  de  penfer  qu'ils  necroyent 
rien  de  ce  qu'ils  enfeignent  ,  ou  au  moins , 
qu'ils  n'ofcnt  &  ne  peuvent  le  défendre  :  car  (î 
un  homme  de  quelque  poids  &  de  quelque  cré- 
dit, dont  ils  peuvent  efpérer  quelque  avance- 
ment, s'avife  d'attaquer  leur  doctrine,  on  voit 
la  plupart  d'entre  eux  obferver  un  filence  aufli 
modefte  que  judicieux. 

Le  fuccès  n'a  cependant  pas  été  jufqu'ici 
auffi  grand  qu'on  auroit  pu  l'efpérer  de  la  bonté 
de  la  caufe  ,  &  du  nombre,  du  poids  &  du  zè- 
le de  fes  partifans  :  mais  cela  ne  provient  que 
d'un  défaut  d'ordre.  Nos  gens  agiffant  d'une 
manière  offenfive ,  plus  occupés  k  renverfer  & 


DU  Traducteur.  François.  175 

h  détruire  qu'a  établir,  fe  font  imaginés  qu'ils 
n'avoient  befoin  que  de  force  &  de  courage  ; 
mais  c'efi;  une  grande  erreur.  L'attaque  a  fes 
régies ,  &  elle  exige  de  l'art  &  de  la  métho- 
de. Le  zêle  peut  l'emporter  fur  le  jugement, 
&  quoiqu'il  n'y  ait  perfonne  qui  ne  puifle  être 
utile ,  il  y  en  a  qui  nous  ont  fait  beaucoup  de 
préjudice  pour  avoir  fait  un  faux  ufage  de  leurs 
talens.  Cela  nous  a  attiré  des  mépris  de  la  part 
de  ceux  mêmes  qui  étoient  les  plus  favorable- 
ment difpofés  à  notre  égard  ,  enforte  que  des 
Officiers  ,  hommes  d'ailleurs  de  mérite  & 
d'honneur  ,  nous  ont  tourné  cafaque  ,  &  fô 
font  avifés  de  regarder  Dieu ,  comme  leur  créa- 
teur, leur  Père  ,  leur  meilleur  ami,  d'en 
prendre  les  intérêts,  &  de  les  foutenir  même 
en  cas  de  befoin  par  un  genre  d'argument  plus 
conforme  a  leur^  métier  que  compatible  avec  la 
liberté  des  débats  :  antagoniftes  brutaux  &  dan« 
gereux,  qui  pour  fauver  Tame  d'un  homme  lui 
pafTent  leur  épée  au  travers  du  corps. 

Pour  remédier  k  ces  inconvéniens ,  l'auteur 
voudroit  que  les  Efprits-forts  fe  réuniiïent  tous 
en  un  feul  corps  ou  en  une  communauté  géné- 
rale qui  eût  fes  loix  &  fes  réglemens ,  &  qui 
érigeât  des  académies  ou  l'on  inftruiroit  les  can- 
didats &  l'on  prefcriroit  à  chacun  des  fon<5tîons 
proportionnées  ï  fes  talens  &  à  fa  capacité. 
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Il  y  auroit  dans  ces  académies  divers  dé- 
grés à  l'imitation  de  ceux  qui  font  en  ufage 
dans  les  univerfités ,  &  qui  répondroient  à  ceux 
de  Bachelier ,  de  Licentié  &  de  Doéteur.  Les 
noms  par  lefquels  l'auteur  juge  à  propos  de  ca- 
r.dériler  les  grades  de  ces  nouvelles  académies , 
font  ceux  de  Rieur,  d'Epilogueur,  &  de  Para- 
logicien  ou-  de  Sophifle.  11  veut  que  chacun 
s'aquite  de  fon  devoir ,  &  n'empiète  point  fur 
ceux  d'un  grade  plus  élevé.  Il  fubdivife  la 
claffe  des  Rieurs,en  fimples  rieurs,  en  railleurs, 
&  en  moqueurs.  Une  éducation  naturelle  eft 
capable  par  elle  feule  de  qualifier  un  homme 
pour  entrer  dans  cette  première  clafle.L'auteur 
dit  une  éducation  naturelle ,  par  oppofition  à 
celle  où  l'on  employé  le  fecours  des  pédans , 
dont  tout  le  fruit  eft  de  jetter  leurs  pupiles  dans 
des  exercices  préjudiciables  aux  yeux  &  à  la 
fanté ,  &  qui  ne  fervent  qu'à  leur  embarrafler 
la  tête ,  qu'à  gêner  leurs  défirs ,  &  à  aflervir 
leur  efprit  ;  au  lieu  que  fi  ces  jeunes  k\Q\Çi% 
étoient  abandonnés  a  eux  mêmes,  leurs  inclina- 
tions couleroient  par  leurs  propres  canaux,fous 
la  direction  de  l'infaillible  lumière  de  la  nature 
dont  le  penchant  nous  porte  à  rire,  à  railler, 
&  à  fe  moquer.  11  n'efl  pas  même  abfolument 
néceffaire  de  leur  apprendre  à  lire  &  à  écrire  ; 
car  il  y  a  parmi  ceux  de  cette  claffe  des  per- 

fon- 
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fonnes  qui  s'y  diftinguent  fans  favoir  ni  l'un  ni 
l'autre.  Chacun  d'eux  en  particulier  n'efl  pas 
d'une  grande  conféquence  ;  mais  ce  font  les 
foldats  de  l'Armée  :  le  nombre  en  fait  la  force. 
Les  Railleurs  pourront  ajouter  aux  éclats  de 
rire,  quelques  plaifanteries  &  quelques  bons 
mots  fur  les  prêtres  &  fur  la  fuperilition  ;  & 
les  moqueurs  pourront  aller  jufqu'à  l'infulte, 
pourvu  toute-fois  qu'ils  foient  bien  afifurés  d'a- 
voir h  faire  à  des  gens  pacifiques ,  &  dont  les 
injures  ne  provoquent  la  bile  que  jufqu'à  un 
certain  degré;  ils  pourront  même  alors  pouffer 
leur  pointe  jufqu'à  donner  un  cartel  ;mais  com- 
me on  l'a  obfervé ,  il  faut  que  ce  foit  en  toute 
fureté.  Rien  ne  feroit  plus  fot  que  de  s'expo- 
fer  à  fortir  du  monde ,  pour  foutenir  qu'il  n'y 
en  a  point  d'autre  que  celui-ci;  &  ce  feroit 
encore  pis,  fî  par  hazard  il  yen  avoît  un  autre. 
Car  quoique  nos  efprits-forts  nient  fortement 
les  démonliraiions  qu'on  leur  en  allègue, 
néanmoins  ils  n'ont  jamais  prétendu  de  pou- 
voir démontrer  évidemment  le  contraire. 

Ceux  qui  auront  envie  de  briller  dans  une 
plus  haute  fphère ,  pourront  s'élever  au  grade 
des  Epilogueurs ,  mais  quelque  envie  que  l'au- 
teur ait  de  leur  épargner  du  travail  &  de  l'é- 
tude, il  exige  qu'ils  liront,  ou  que  ne  fâchant 
pas  lire ,  ils  fe  feront  expliquer  quelques  livres 
H  5  pro- 
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propres  à  leur  donner  des  lumières.  Il  en  in- 
dique plufieurs ,  &  il  en  raconte  des  effets  fu- 
bits  &  admirables.  Les  Epilogueurs  pourront 
non  feulement  rire  ,  railler  &  fe  moquer ,  mais 
ils  pourront  encore  embaraffer  &  embrouiller 
laconverfation,  &  interrompre  tout  ce  qui  aura 
Tair  d'un  raifonnement  fuivi.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
leur  foit  permis , au  contraire  il  leur  eft  expres- 
fément  défendu  d'y  faire  aucune  réplique  direc- 
te ,  comme  n'étant  point  une  chofe  du  reflbrc 
de  leur  grade.  Il  y  a  un  autre  moyen  plus 
proportionné  à  leurs  forces,  pour  dérouter  un 
ennemi  &  fon  argument.  Tout  Tart  &  le  fe- 
cret  confiftent  à  l'affbmmer  de  difficultés  &  de 
queftions  vives  &  brufques  ,  fans  jamais  lui  lais- 
fer  le  temps  de  répondre  ,  &  h  les  foutenir  d'un 
air  victorieux  ;  &  11  par  hazard ,  il  fe  trouve 
quatre  ou  cinq  rieurs ,  qui  a  un  certain  fignal 
convenu  ,  appuyent  ces  queftions  d'un  grand  é- 
clat  de  rire,  le  plus  grand  doéleur  fe  trouve 
ét-quiay  &  fi  déconcerté  qu'on  l'oblige  pour  le 
moins  de  décamper,  enforte  qu'on  refle  mai- 
tre  du  champ  de  bataille. 

Le  plus  haut  rang  &  le  plus  grand  honneur 
où  l'on  puifle  parvenir  efi:  le  degré  de  Paralo 
gicieti  ou  de  Sopbtf.ej     Ce  font  les  chefs  &  \q^ 
Philofophes  du  corps.     C'eft  à  euxf  euls  qu'efl 
réfervée  la  gloirp;   d^établir ,  de  défendre ,  de 
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difputer  &  d'attaquer  en  forme  ;  non  dans  la 
forme  ordinaire  ,  car  ce  feroit  donner  trop  d'a- 
vantage aux  ennemis  que  de  fe  fervir  de  leurs 
armes ,  mais  dans  une  forme  propre  &  parti- 
culière à  eux-mêmes. 

L'auteur  donne  un  plan  abrégé  du  fyflême 
qu'on  doit  établir.  L'objet  en  doit  être  de 
procurer  le  bonheur  &  la  tranquilité  du  genre 
humain ,  en  le  délivrant  des  imaginations  ridi* 
cules  &  des  vaines  frayeurs  de  la  religion.  Si 
l'on  peut  en  venir  à  bout ,  pourquoi  chicaner 
fur  les  moyens  ?  C'efl:  quelque  chofe  de  fi  in- 
compréhenfible  &  de  fi  terrible  que  l'idée  d'un 
Dfeu  qui  gouverne  le  monde,  qui  eft  préfent 
à  toutes  nos  aâtions  &  qui  les  obferve,qui  nous 
a  donné  un  corps  de  doctrine  &  de  préceptes 
fuivant  lefquels  il  nous  jugera  pour  nous  accor- 
der un  bonheur  fans  fin ,  ou  nous  condamner  à 
des  peines  éternelles,  qu'elle  ne  fauroit  qu'a- 
balourdir  l'efprit  de  créatures  raifonnables ,  em- 
poifonner  tous  leurs  plaifirs ,  les  diftraire  de 
l'attention  nécelTaire  aux  affaires  du  monde,  & 
les  rendre  fcrupuleux  &  lâches  dans  l'exercice 
des  moyens  qui  font  reconnus  les  plus  propres 
pour  y  réuffir.  On  objecte,  h  la  vérité,  que 
ce  monde  vifible  &  l'ordre  de  la  nature  font 
une  preuve  fuffifante  d'un  créateur  intelligent 
&  tout-puiflant,  mais  on  répond  que  ce  n'efi: 
H   6  point 
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point  une  preuve.  Que  fait~on  Ci  le  monde  ne 
s'efl:  pas  fait  de  lui-même,  s'il  n'a  pas  exifté 
de  toute  éternité,  ou  s'il  n'efl:  pas  l'ouvrage 
du  hazard?  opinions  qui  ont  été  adoptées  & 
foutenues  par  plufieurs  auteurs  ingénieux ,  an-, 
ciens  &  modernes.  D'ailleurs  l'idée  de  la  cré- 
ation efl  direétement  contraire  à  ce  principe  é- 
vident;  ex  nibi/o ,  nihil  fit.  Le  malheur  des 
gens  vertueux  &  le  bonheur  des  fcélérats  ex- 
cluent la  providence  de  la  diredi'on  des  affaires 
de  ce  monde  ;  &  k  cet  égard  l'expérience  efl: 
favorable  a  nos  fentimens  ;  car  on  auroit  beau- 
coup de  peine  k  produire  l'exemple  d'une  per- 
fonne  qui  feroit  parvenue  uniquement  h  caiîfe 
de  fa  vertu  &  de  fa  religion ,  au  lieu  que 
rien  n'efl:  plus  commun  que  de  voir  des  per- 
fonnes  qui  s'élèvent  parce  qu'ils  ont  précifé- 
ment  renoncé  à  l'une  &  à  l'autre.  Quant 
au  fyfl:ême  de  la  religion  révélée  ,  comme 
il  efl:  myflérieux  &  incompréhenfible ,  il  ne 
fauroit  nous  regarder ,  fuivant  cette  maxime; 
Qua  fupra  nos ,  nthil  ad  nos.  Puifque  nous 
fommes  donc  attachés  à  ce  petit  morceau 
de  terre  ,  qu'il  ell  agréable  &  pourvu  de  toutes 
les  néceflltés  &  les  commodités  de  la  vie  ,  la 
nature  qui  ne  fait  rien  en  vain,  nous  faitaflez 
connoître  l'ufage  que  nous  en  devons  faire. 
Elle  nous  a  donné  un  défir  ardent  &  invincible 

de 
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de  nous  conferver  <S?  de  provigner  notre  efpèce: 
c'eft-la  ce  qui  fait  toute  l'occupation;  le  plaifir 
&  le  bonheur  des  autres  créatures  qui  n'ont 
autre  chofe  à  faire  qu'à  vivre  ,  manger ,  boire  ; 
provigner  ,  &  mourir.  S'imaginer  que  nous 
ayons  été  deftinés  h  quelque  chofe  de  plus,c'eft 
pure  conjeélure. 

Après  cette  expofition ,  qui  quelque  affreufe 
qu'elle  foit,  l'eft  encore  plus  dans  l'ouvrage 
que  j'extrais  ,  l'auteur  propofe  le  plan  d'une 
nouvelle  logique  ,  digne  du  fyflême  auquel  elle 
doit  fournir  des  preuves.  Lorfque  dans  un  dé- 
bat,  l'avantage  paroît  être  de  notre  côte, nos 
ennemis,  dit-il,  nous  accu  fent  d'abord  de  fup- 
pofer  ce  qui  ed  en  queftion.  Rien  de  plus  in. 
jufie  que  ce  reproche ,  car  rien  n'efl:  plus  pro- 
pre à  abréger  les  preuves  f  &  il  eft  plus  natu- 
rel de  fuppofer  ce  qu'on  veut  prouver,  que  de 
fuppofer  le  contraire.  On  veut  également  pros- 
crire de  nos  argumens ,  tout  raifonnement  cir- 
culaire; quoique  ce  foit  certainement  le  chef- 
d'œuvre  de  l'art.  Le  principe  &  la  conféquen- 
ce  y  viennent  a  l'appui  l'un  de  l'autre ,  en  fup- 
pofant  d'abord  le  principe  qu'on  doit  prouver, 
&  prouvant  enfuite  le  principe  par  la  conféquen- 
ce  qui  en  efl:  réfultée.  Il  efl:  univerfellement 
reconnu  que  de  toutes  les  opérations ,  les  opé- 
rations circulaires  font  les  plus  parfaites,  enfor- 
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te  qu'il  eft  inconcevable  q^j'on  prétende  bannir 
du  raifonnement  , .  ce  qui  -  foutient  le  fyflême 
de  l'univers,  ce  qui  conferve  la  vie  des  ani- 
maux &  des  végétables ,  &  ce  qui  fert  de  fon- 
dement au  crédit  des  états  :  furtout  lorfqu'on 
a  des  expériences  fi  fréquentes  du  bien  que  pro- 
duit la  fimple  circulation  d'une  chofe  d'auiîi  peu 
de  conféquence  en  elle-même ,  qu'un  menfon- 
ge.  L'injuftice  de  nos  ennemis  va  jufqu'à  vou- 
loir nous  prefcrire  de  fixer  le  fens  de  chaque 
terme ,  &  de  ne  le  jamais  varier  dans  la  fuite 
du  raifonnement.  Cefi:  contre  la  nature  des 
chofes.  Le  fens  des  mots  n'eft  point  fixe  par 
lui-même,  &  plus  on  peut  le  multiplier  plus 
on  a  d'avantages.  Une  propofition  qui  paroît 
d'abord  n'avoir  que  trois  termes,  fe  trouve 
par-lk  en  a  voir  quatre,  parcequ'il  y  en  a  un 
qui  fe  prend  dans. un  double  fens:  &  en  vou- 
lant nous  priver  de  cette  prérogative,c'eftnous 
priver  du  bénéfice  ou  de  la  fupériorité  du  nom- 
bre ;  car  quatre  efi  une  majorité  à  l'égard  de 
trois ,  &  l'on  fait  que  les  quefiions  les  plus 
importantes  font  décidées  dans  les  affemblées 
les  plus  augufies  par  la  feule  majorité. 

L'Auteur  fouhaiteroit  que  l'autorité  légifla- 
tive  vint  h  l'apui  du  plan  de  fa  nouvelle  lo- 
gique, en  érigeant  deux  tribunaux,  l'un  pour 
les  négations  &  l'autre  pour    les    contradiâ:!- 

ons. 
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ons.  On  auroit  par-lh  des  juges  communs, 
au-lieu  que  tout  le  monde  veut  Têtre  dans 
fa  propre  caufe.  Par  rapport  au  premier  tri- 
bunal ,  il  obferve  qu'on  ne  feroit  plus  obligé 
de  fuivre  les  régies  de  la  logique  vulgaire 
&  populaire  ;  &  que  ce  tribunal  étant  établi 
par  les  loix,  on  employeroit  feulement  des 
preuves  légales ,  comme  dans  toutes  les  cours 
civiles  &  eccléfiaftiques  ,  où  Tufage  ell  de  prou- 
ver par  ferment.  L'éredion  de  ce  tribunal  efl 
fi  bien  imaginée ,  qu'elle  feroit  feule  capable , 
dit  l'auteur  ,  de  donner  gain  de  caufe  au  par- 
ti ;  car  il  ne  manqueroit  jamais  de  preuves  pour 
nier  tout  ce  que  ^es  adverfaires  pourroient  a- 
vancer.  On  porteroit  au  tribunal  des  contra- 
dictions ,  toutes  celles  que  l'on  pourroit  re- 
cueillir dans  les  ouvrages  des  Prélats  &  des  plus 
fameux  Théologiens  &  autres  perfonnages  du 
premier  ordre,  foit  eccléfiafdques  ou  laïques, 
fans  qu'elles  ayent  été  cenfurées  par  la  convO' 
cation  ou  l'afFemblée  du  clergé,  ni  parle  Par- 
lement &  les  cours  de  juftice.  Leur  filence 
donne  lieu  de  croire  que  ces  contradidions 
apparentes  ,  ne  font  point  dans  le  fond  oppofées 
aux  fentimens  en  vogue  &  aux  loix  du  pays. 
Elles  refteroient  Ih  en  dépôt  pour  fervir  de  preu- 
ves dans  tous  les  débats ,  où  il  fe  préfenteroit 
^es  cas  femblables  j  &  leur  autorité  difpenfe- 

roit 
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roit  de  concilier  fuivant  les  régies  de  la  logique 
pédantefque ,  les  contradictions  apparentes  que 
Ton  pourroit  objecter. 

L'auteur  ne  donne  point  Tufage  de  ces  tribunaux 
à  la  religion  feulement  ;  il  l'étend  jufqu'à  la  politi- 
que;&  Ton  peut  aifément  concevoir  que  cette  fn- 
guliere  imagination  efl:  de  nature  à  fournir  h  la  fa- 
tire  un  vafte  champ.  Ceft  un  détail  trop  étranger 
au  fujet  de  cette  lettre. 

J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 
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